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L'OBJECTIVITÉ 
;' On veut fonder une confé-

rence internationale où les 
origines de la guerre seront 
étudiées objectivement. 

(Les Journaux.) 

Une chose est bien plus surprenan-
te qu'on ne l'a dit : c'est l'hypocrisie 
allemande; elle est essentielle; elle ne 
s'applique pas à telle ou telle circons-
tance, elle paraît en tout et partout 
comme-l'huile qui lubréfie la machi-
ne. Le roi Georges, le tsar, le roi des 
Belges se débattent contre l'insaisis-
sable, la chose fluide, visqueuse, 
amorphe. On éprouve la sensation 
qu'on a devant soi un .vendeur dé-
loyal dont le regard fuit le vôtre, qui 
ne parle que pour vous étourdir, afin 
'de .voué glisser l'étoffe passée au so-
leil et.la fausse pièce qu'il tient en ré-
serve pour les gens confiants. Si l'on 
objecte à Guillaume les textes, il ré-
pond par l'esprit; l'esprit, il répond 
par les textes : « J'ai envahi la Belgi-
que parce qu'il existe un document. » 
•Mais il ne connaissait pas le docu-
ment avant l'invasion, alors il répond : 
« J%r envahi la Belgique par néces-
sité. » Si on lui objecte que cet obs-
tacle d'un 'peuple neutre était créé 
par la Prusse et les autres puissances 
tout exprès pour rendre la guerre 
plus difficile'et que la nécessité exis-
tait pour la France comme pour l'Al-
lemagne, il répond : « La Belgique 
■avait une convention avec l'Angleter-
re. » Cette convention n'existe pas, 
car une convention n'est pas une con-
versation ou la lettre d'un colonel; 
d'ailleurs, aucune lettre ne prévoyait 
la violation par l'Angleterre, mais 
seulement la violation " par l'Allema-
gne; il y a eu prédiction, si l'on veut,: 
confirmation, mais rien qui soit irré-
gulier, rien que de conforme à l'hon-
neur, à la neutralité... R La France al-
lait violer. » Vous auriez pu faire com-
me elle : attendre... «J'avais besoin. » 
La France aussi... Vous voyez la suite 
d'un pareil dialogue. 

C'est le défaut d'une troupe de phi 
losophes faibles d'intelligence, qui se 
sont bravement assujettis à une mé-
thode dite objective venue de l'autre 
côté du Rhin. On fait tout ce qu'on 
veut avec l'objectivité comme avec la 
subjectivité... J'aurais voulu voir les 
objectivistes à l'origine des mathéma-
tiques : c'est pourtant la science exac 
te. par excellence, et l'objectivité n'y 
trouve pas son complice. Derrière les 
mathématiques, il faut un, mathémati-
cien, et derrière l'objectivité il faut 
un sujet, c'est-à-dire, toujours, un 
'homme. On peut aider l'homme à se 
former, mais c'est lui qui est le résul-
tat final. Avec trente-six mille docu-
mente, on voit aussi faux, et même 
plus faux, qu'avec cinq ou six. Si un 
serrurier fabrique une clé par le 
moyen d'une enclume, d'un marteau, 
d'une scie, d'une lime, il ne vous de-
mandera pas dix enclumes, quinze 
marteaux et vingt scies pour faire 
cette clé ,: le résultat seul importe, et 
le résultat dépend de l'ouvrier. •■ 

Je demanderai donc à nos philo-
sophes et à nos sociologues un peu 
moins d'objectivité et un peu s*»e de 
.sagacité. Ils me rappellent trop' ce 
personnage de Quevedo, qui ensei-
gnait l'escrime par des figures : ap-
pelé sur le terrain, il ne savait pas 
tenir une épée. Nos obiectivistes ont 
été tout du long bernés par l'Allema-
gne, qui, pour son compte personnel, 
n'est pas objective du tout. Ils n'ont 
su ni prévoir la guerre ni l'éviter. 
Leur niaiserie s'est amusée de la do-
cumentation des savants germani-
ques : ceux-ci leur ont bravement 
fourni un tas de précieuses notes avec 
la: manière de s'en servir sous la for-
me de principes rigoureux. La guer-
re venue, toute cette bêtise s'est ré-
pandue dans le Manifeste des 93 in-
tèliectueîs, où Vobjectivité se change 
en une subjectivité aussi féroce et 
étroite dans son genre que les atroci-
tés des guerriers teutons. Les soldats 
disciplinés — et si bien instruits, ob-
jectivement — sont apparus de rudes 
bandits et de fieffés ivrognes, von 

Kluck en tête; les savants sociolo-
gues n'ont plus été que de vils la-
quais... Telle est la triste vérité. Aus-
si bien la rencontre-t-on dans tous les 
temps... Tacite signalait déjà à Rome 
la ruée effroyable dés sépulcres blan-
chis : 

« Tanto quis illustrior, tanto magis 
falsi ac jestinantes... » 

Comprenez donc, bons savants 
français, qu'il n'y a pas que la scien-
ce, il y a aussi les clés de chambellan 
qui se portent dans le dos. Napoléon, 
en possession d'une sociologie et 
d'une, psychologie expérimentales, sa-
vait très bien cela : il n'y a qu'à voir 
tse tourner vers les places et les hon-
neurs qu'il offrait tout cette tourbe 
prussienne vaincue à léna. 

Et voilà, je pense, l'explication de 
cette hypocrisie allemande dont nous 
nous étonnons : les Allemands agis-
sent suivant qu'ils voient" ou non un 
profit dans l'affaire. Comme ils ne 
sont pats partis avec la vérité dans 
leur poche, ils ne la supportent pas 
chez l'adversaire : ils l'appellent « sen-
timentalité française ». Et il y a d'ex-
cellents Français pour les gober, sur-
tout d'excellents neutres. La méthode 
objective a permis à des savants, da-
nois de découvrir que la cruauté alle-
mande avait pour but de terminer la 
guerre plus vite, afin d'éviter l'effu-
sion du sang ! Cette magnifique lapa-, 
lissade trouve des amateurs... Le ré-
sultat a été admirable : jamais guerre 
plus meurtrière n'a sévi parmi les 
peuples. Et vraiment ce serait la pre-
mière fois que le crime n'eût pas en-
gendré le crime, la mort, la mort... 

Vous pensez bien que ces inten-
tions humanitaires étaient loin de 
l'esprit de Stenger, de Bulow, de von 
Kluck... Mais la vérité est trop simple 
pour que les objectifs l'acceptent : 
les Allemands ont assassiné parce 
qu'ils sont des assassins, volé parce 
qu'ils sont des voleurs et incendié 
parce qu'ils sont des incendiaires... 
En ce moment, ils dévastent les pays 
qu'ils ont envahis parce qu'ils sont des 
dévastateurs... Songez qu'ils détrui-
sent les forêts belges et les forêts fran-
çaises; les forêts, ce domaine de l'hu-
manité, les grands arbres qui font les 
paysages, la beauté de la terre !... Est-
ce "aussi pour .terminer la guerre plus 
vite ? Non, c'est par instinçt criminel 
de vol et de lucre... 

La genèse de; cette guerre, sur la-
quelle .les flots de la documentation 
rouleront jusqu'à ce qu'on n'y voit 
plus clair, est que les Allemands, com-
me tous les peuples victorieux, se 
sont crus au-dessus des autres : ' ils 
ont donc fait des préparatifs en rap-
port avec leur puissance, et quand 
ils ont cru l'occasion bonne, ils ont 
déchaîné ou laissé se déchaîner la 
guerre. Le fait matériel n'a aucune 
importance, le fait moral prime tout. 
Sûrs de la victoire, ils ont avoué leurs 
ambitions; Hauptmann, le. socialiste, 
a déclaré que l'Allemagne avait be-
soin de respirer; Wendel, autre so-
cialiste, a déclaré qu'il ne partage-
rait .»*»»»if. la sentimentalité ridicule 
des Belges; les 93 intellectuels ont pu* 
blié leur triomphant mensonge, qui, 
imposé par la violence, serait devenu, 
pensaient-ils, la vérité. Maintenant 
que la victoire se, décide pour nous, 
le ton est autre; il n'est pas be-
soin de document pour en trouver la 
cause : assistez à une comédie de 
Molière, les valets, changent de note 
sous le bâton. La nature humaine se 
retrouve toujours : la couleur de 
l'univers varie avec nos souffrances. 

■Il y avait quarante-quatre ans que 
les Allemands s'étalaient dans leur 
victoire comme de lourds parvenus 
dans la dorure de leur salon; ils se 
croyaient autorisés à tout. Deutch-
land ùber ailes ! et jugeant que Dieu 
était trop heureux de se trouver de 
leur côté : Gott mit uns. 

Il n'est pas besoin de documenta-
tion pour découvrir cela : un enfant 
l'aurait deviné. 

J.-H. ROSNY jeune. 
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L'ÉTRANGER 
Par Charles MÉROUVEL 

(2) 

NOS BORDELAIS SljJR LE FRONT Petites Leçons de la Guerre 

Une soirée récréative a été donnée ces purs derniers à S..., a quelques kilométrés'du Iront, par un groupe de musi-
ciens du We. Ce concert, organisé par le .sous-chef, portait au programme une reom intitulée : « Sur Kaiser va-t-on chan-
ter ? » C'est Vœuvre du jeune Roger F..,, le violon solo que nous applaudissions l'été dernier aux concerts du Jardin-Pu-
bîic. Le succès a été complet : les nombreux officiers assistant à cotte soirée ont fortement applaudi tous les interprètes, et, 
à l'issue de la représentation, le colonel a fait appeler l'auteur, auquel il a serré la main en le félicitant chaleureusement. 

Les photographies ci-dessus représentent l'auteur et ses interprètes, qui sont tous du Sud-Ouest. 

PREMIERE PARTIE 

Le fibrine de Jean Bures 

i 

Tentation 
(S»*te) 

—.Je ne me plains pas, d'autant 
rnoins que je n'ai pas eu la peine de les 
gagner... C'est papa qui nous les a 
amassés. Ah ! il s'en est donné du 
mal ! Toute la journée il était plongé 
dans ses écritures et ses chiffres ! Il 
trimait comme dix de ses employés, si 
bien qu'il en est mort, trop tôt. Je ne 
sais pas comment il faisait, mais il 
pouvait moyen de se fourrer dans 
outes les affaires... 

— Les bonnes ? 
— Nflfurftiip.Triftnf,, Alors vous com-

prenez, je connais votre directeur. Il 
m'a vu pas plus haut qu'une botte; et 
comme il est très obligeant, très pa-
ternel pour moi, je lui ai confié que 
j'avais à vous parler, pour un motif 
dos plus honorables... et il vous à fait 
appeler... Comme vous voyez, c'est 
bien simple. 
— En effet. 
Il l'amenait tout doucement près du 

bureau devant lequel il était assis a« 
moment de l'arrivée de la vendeuse. 

— Mettez-vous près de moi, dit-il. 
Nous allons causer un instant et, soyez 
sans crainte, personne ne nous déran-
gera. Pour' le moment, c'est moi, le 
directeur. 

Elle essaya de plaisanter. 
— Alors, fit-elle, vous devriez bien 

me donner une meilleure place, un 
peu d'avancement, car je ne ga?ne pas 
grand'chose et j>i de k peinera join-
dre les deux bouts. 

Il dit très rondement : 
— On pourra voir... 
E.Ue avait pris un siège. Son teint 

kettre da Itoe 
Fez, le 31 mars 1915. 

Les prisonniers allemands qui, au début 
de leur arrivée au Maroc, étaient convain-
cus du succès prochain et définitif des ar-
mées du kaiser commencent à déchanter. 
La victoire de Neuve-Chapelle remportée 
dans la région de La Bassée par les An-
glais; les progrès des Français en Cham-
pagne et en Argonne; la capitulation de 
Przemysl, tous ces- faits plongent les Teu-
tons dans une consternation profonde. Et 
ceux d'entre eux qui pensaient voir se 
produire un soulèvement général au Ma-
roc, grâce aux agents qu'y entretenait l'Al-
lemagne, ceux-là voient s'envoler leurs 
dernières illusions. La pacification du Ma-
roc se poursuit dans des conditions très 
satisfaisantes, et l'indigène se rallie d'au-
tant plus vçlontiers à la cause française | 
qtttt-^ii apprécie'rxrrorrmrinfî^^ tggTWrïïr+ 

bretix bienfaits. * * * i 
Le sultan Moulay-Youssef s'est rendu le 

25 mars à Casablanca, avec l'intention d'y 
séjourner une semaine. Son arrivée, à la-
quelle assistait le résident général entouré 
de ses collaborateurs,, a donné lieu à une 
imposante manifestation empreinte de res-
pect de la part de toute la population ca-
sablancaise. Aux « yon-you » stridents des 
femmes indigènes groupées sur les terras-
ses se mêlaient les acclamations chaleu-
reuses du monde européen. Le lendemain 
matin, Moulay-Youssef a présidé à la priè-
re à la grande mosquée. 

Le 27 mars, accompagné du général 
Lyautey, le souverain s'est rendu sur le 
port en automobile. La garde noire à che-
val composait l'escorte. Le résident général 
a fait visiter au sultan les travaux en 
cours. Un bloc en ciment armé a été im-
mergé en présence de Moulay-Youssef, qui 
a remis une somme de 1,000 francs desti-
née à être distribuée en gratification aux 
ouvriers du port. 

Le sultan a paru très sensible aux ma-
nifestations de sympathie et de déférence 
dont il a été l'objet à Casablanca. Il a ex-
primé à plusieurs reprises sa satisfaction 
au résident général en comparant le « pré-
sent au passé ». 

Le général Lyautey est resté lui- aussi 
quelques jours à Casablanca pour y régler 
sur place plusieurs questions concernant 
la ville et' la région. La présence simul-
tanée'du sultan et du résident général est 
une nouvelle preuve de la solidarité qui 
unit le pouvoir chérifien au gouvernement 
français. . 

Les sauterelles ont fait leur apparition 
dans la contrée, notamment dans Je sud 
delà Chaouïa, dans les environs de Rabat, 
dans la région de Marrakech et sur le ter-
ritoire Doukkala-Abda. La lutte contre les 
criquets est activement menée et par les 
indigènes • et par les soldats. 

On a-signalé aux propriétaires de jar-
dins un moyen de protéger ceux-ci contre 
les sauterelles; ce moyen consiste à dis-
poser le long des allées centrales et péri-
phériques des tas de menue paille ou d'her-
bes sèches qui sont légèrement humectés 
d'eau et brûlés à l'approche des vols. La 
fumée épaisse et àcre qui est ainsi produi-
te éloigne les « acridiens ». 

Détail curieux : Lorsque .des nuées de 
sauterelles s'ahatlent sur:les villes, les in-
digènes font d'amples provisions de ces 
insectes et les vendent, bouillis ou grillés, 
à leurs coreligionnaires. Douze pour un 
sou ! Les commerçants improvisés réali-
sent d'appréciaibles recettes, car les Maro-
cains sont lr(\s friands de cette exception-
nelle nourriture. 

Chacun son goût! 

mat se colorait de lueurs soudaines 
sous le regard très vif mais très bien-
veillant de M. Desbordes. 

C'était un jeune homme qui pou-
vait avoir vingt-quatre à vingt-cinq 
ans tout au plus. Il était de taille 
moyenne, presque imberbe oorrraï î un 
Anglais, mince avec des cheveux châ 

ei- uni i>A P
 62 dl'0lt' les ^irs 

quiîs^lÏÏS T rKlai*' ï*ndant ^Sf^o»^^ 
ou ils s étaient rencontrés lors de l'uni 
îSSri,es avait ra«*é; 

C'était l'été précédent, pendant les 
quelques jours de vacances qu'elle t>aq 
sait chez les seuls parents, qu'elle 
connût à PAubière, un reste de ma 
noir délabre, en pleine Sologne, à cinn 
ou six lieues de Salbris. 1 

Les Desbordes les gra„lds Des5or. 
des, les Desbordes richissimes nui 
pour se distinguer de; leurs liomonv' 
mes, se , faisaient appeler DesbordeV 
Lolombey,du nom d'une vieille grand' 
mère, fille d'un général du premier 
Empire,* possédaient, à quelque dlstan 
ce, un domaine qui n'en finissait plus 
avec un château, princier, des bois dès 
étangs, des fermes, si étendu en un 
mot qu'ils pouvaient passer ppur ies seigneurs du pays. 

La terre de l'Aubière. malgré ses 
cent cinquante hectares de taillis de 

I terrains maigres, de pâtures où les bê-

PAROLES 
DE LA VEILLE 

• L'Amérique latine nous tient par tant 
de liens moraux et matériels que tout ce 
qui intéresse, tout, ce qui préoccupe nos 
amis d'au delà de l'Atlantique, présente 
pour nous un attrait particulier. 

Malheureusement, le bluff allemand de 
cette pesante « kuilur ii, qui cherche à 
subjuguer le monde par l'emploi de tou-
tes les forces brutales, avait paru ces 
dernières années détacher de nous nos 
amis sud-américains. 

Aussi, trouvons-nous un sujet de plai-
sir à lire les « Paroles de la veille », veille 
de guerre, hélas ! que M. Enrique Larre-
ta, ministre plénipotentiaire de la Répu-
blique Argentine, avait prononcées au 
cours de diverses cérémonies. 

Le^grancl écrivain argentin, dont le 
rtjef-ù'urtrvTO' \h we»W O^rl0it,'nHmh'e « 
est le régal de nos léltrés, a su, dès les 
premiers jours de son installation en 
France, montrer dans tous les milieux 
littéraires, politiques, économiques, que 
« la France et la République qu'il a l'hon-
neur de représenter sont deux payfs pous-
sés l'un vers l'autre par une attraction 
plus spontanée, plus cordiale, par une at-
traction plus riche en étincelles d'intelli-
gence et de joie »; et il n'a eu cesse de 
proclamer combien « la lumière française 
avait éclairé le matin » des rives de La 
Plata. 

Et quand M. Larreta proclamait l'ad-
mirable « équilibre de joie et de travail, 
de génie et d'héroïsme » qui caractérisait 
la France à ses yeux, il se faisait le pré-
curseur de l'histoire que nous vivons en 
ce moment, et se montrait meilleur juge 
des ressources de notre race que nous-
mêmes. 

La plaquette qui a réuni ces belles pen-
sées, sous le titre de « Paroles de la 
veille », devrait être dans toutes les bi-
bliothèques de nos département; elle 
montrerait aux populations comment, 
dans cette Sud-Amérique, on apprécie le 
génie français sous toutes ses formes, et 
comment, avant la victoire de demain, 
des poètes aussi renommas que M. Enri-
que Larreta, avaient tenu à dire publi-
quement 'deur amour enthousiaste de la 
France, la nation la plus puissante de la 
terre, puisque, termine le ministre ar-
gentin, la vraie mesure des choses, sui-
vant l'expression de Pascal, est dans la 
pensée. » 

Jean PAUL. 
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naux, Bordeaux devait, depuis ion* 
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tures une notoriété universel ! à co
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tion des fruits éte Pa^la transforma-
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la main-d'œuvre féminft Su«rre, et que 
ce. largement utilisée. est> en l'espè 

de voir notre Sud-Ouest maa^8?f . ^ 
spéciales dans le genre des gra*usl°
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tureries d'outre-Manche. La grarï6 00 1 " 
vient ainsi et par ricochet nous fa^11^,. 
tre le doigt dans le, petit pot de i.. 
reurs., Peut-être, en le suçant, le m££ 
rons-nous quelque peu amer. 

Il sera très instructif, au lendemain & 
notre victoire, de nous rendre ailleurs un 
compte exact de nos fautes. Les guerres 
ont toujours cela de bon. 

Maurice MARTIN. 

tes Laquais da Girqae 
Le cirque liohenjollern, successeur d'Hagenbeck, 
Arrondit une cage au monstrueux arôme. 
L'Aigle Noir, que présente en liberté Guillaume, 
Happe la viande rouge, au Vol, d'un coup de bec. 

Stenger, chacal, renifle un crâne, et joue avec. 
Hindenburg, dogue d'Ulm, poursuit un ours fantôme. 
Montant ses deuK chevaujc, l'Empire et le Rovaume, 
Hop! le Kronprinj, Jockey de la Mort, trotte sec. 

Bethmann. clovin, cherche à fuir, pendant la haute école, 
Un chiffon de papier qui, dès qu'il le décolle, 
Se recolle à son front, à son œil, à son nej. 

Et croyant que l'ordure est toujours effaçable, 
Quatre-vingt-treije intellectuels galonnés 
Ramassent le crottin et ratissent le sable. 

A l'heure où la Hongrie s'effare juste-
ment à l'approche du. rouleau russe; où 
elle se voit sacrifiée par l'impuissance de 
François-Joseph et l'indifférence du kai-
ser; où elle crie : au secours !: dans le dé-
sert de la Puszla, les ministres ,germano-
philes lui indigent l'humiliation de leur 
lourde ironie. 

Ni. Jankovich, ministre de l'instruction 
publique et intendant des théâtres sub-
ventionnés, vient de faire appeler à Buda-
pest le ténor allemand Kirchner. Et les 
Hongrois en demeurent « stupides » au 
sens où l'entendait le vieux Corneille, c'est-
à-dire frappés de stupeur. 

Sachez qu'avant la guerre jamais un 
artiste lyrique ou dramatique d'origine 
boche n'a pu chanter ou jouer en Hongrie 
en langue allemande. Il n'y aurait pas eu 
assez-*&r. porrrrrveV-etkites pour le lapider. 
Si bien qu'en 1884 le gouvernement hon-
grois avait interdit par décret la langue, 
allemande sur toutes les scènes subven-
tionnées. 

Ce, «veto» en dit long sur les senti-
ments que nourrit le Hongrois à l'égard 
de l'Allemagne. Pour que les dirigeants 
aient cru devoir «• marquer » cette ré-
pulsion, il faut qu'elle ait dans l'àme po-
pulaire des causes profonde^. C'est de-
vant la scène que le sentiment national 
se traduit avec le plus de sincérité — et 
d'éclat, il faut bien le dire. La sensibilité 
d'un public de théâtre est frémissante. 
Tous les gouvernements en tiennent 
compte, et les ministres hongrois avaient 
cru devoir la ménager.,. 

Le jour où ce sentiment .national est 
exaspéré, où les Hongrois souffrent. dans 
leurs aspirations, dans liurs. intérêts,- où 
ils sont directement menacés, par la faute 
de l'Allemagne, on vient, leur imposer-un 
ténor allemand qui chantera en allemand 
sur la scène de l'Opéra royal de Buda-
pest !1 C'est un outrage et un défi. C'est 
plus qu'un crime; c'est une bêtise. 

Il doit y avoir du kaiser là-dessous. 
L'impérial cabotin, sollicité de venir au 
secours de la Hongrie, a- dû s'exclamer 
dans un moment d'humeur : <i Envoyez-
leur un ténor!» On a pris la boutade au 
pied de la lettre, et on a expédié le ténor 
sur le front théâtral. Si les pommes -n'é-
taient pas si rares, il entrerait en contact 
avec elles. Il reste encore quelques pom-
mes de terre, là-bas. 

Les germanophiles de Hongrie accumu-
lent les fautes. Il leur en cuira. Ce n'est 
pas seulement le ténor Kirchner qui sera 
sifflé, mais les ministres .imbéciles et in-
solents. Quant au chanteur,, il débutera 
dans » Lohehgrin », pièce de circonstance 
où la Hongrie verra :une délicate allu-
sion à sa situation : le principal morceau, 
c'est le Chant du Cvgne ! 

P. B. 

N'ous avons ici môme appelé l'attention 
du marché français des fruits, et plus 
spécialement ..des cultivateurs du Sud-
Ouest sur le danger que leur signale le 
commerce anglais des primeurs de Lon-
dres au sujet de la prochaîne récolte., L'An-
gleterre étant maintenant le seul débou-
ché possible, ce sera un désastre pour nos 
producteurs si ion ne parvient pas à or-
ganiser des services rapides et réguliers 
poar le transport de denrées éminemment 
périssables. 

Mais il est à craindre que ce transport 
laisse à désirer.. On est, en effet, obligé de 
constater que les préoccupations militai-
res d'ordre général laissent au second 
plan ces questions spéciales ou en ren-
dent pour le moins certaines dispositions 
fort précaires. 

C'est ainsi que, dans un ordre d'idée 
cruelque peu crrrrerer.t, le terrible désa**^ -si, a vrai dire, nous r* ■ 
qui vient de ravager nos forêts de Gasco- J de confiseries^de fruit, il #,^4ttabï 
gne à la suite du cyclone du 22 février a 
laissé de cuisantes désillusions. On est 
obligé d'admettre aujourd'hui qu'en toutes 
choses l'autorité supérieure placée au tout 
premier plan pour connaître les besoins et 
les. dangers « nationaux» ne peut qu'atta-
cher une importance secondaire h des 
malheurs régionaux. 

Nous sommes amenés ainsi â constater, 
que si, pour les landes de Gascogne, la 
faute d'une aussi déplorable situation n'in-
combe à personne, puisqu'elle est la con-
séquence d'un cyclone qui, par une cruelle 
fatalité, a coïncidé avec la plus terrible 
des guerres, il n'en va point tout à fait 
de même pour ce qui touche dans notre 
région du Sud-Ouest à la récolte des 
fruits. 

Nous devons faire ici vm sincère « rnea 
culpâ ». -

On sait parfaitement que, parmi les ré-
gions françaises, celle du Sud-Ouest est 
de beaucoup la plus privilégiée pour la 
production des fruits, notamment pour la 
variété. Nous savons également qu'en rè-
gle économique générale, une activité bien 
comprise, soucieuse d'éviter des prix de 
revient trop onéreux et de .profiter le 
plus pratiquement d'heureuses circonstan-
ces naturelles, travaille le plus possible les 
produits du sol, les matières premières, 
sur place; que, par exemple, la mine de 
houille voit s'édifier dans ses alentours im-
médiats les usines où ses calories se trans-
forment en produits fabriqués sous la ba-
guette magique, du génie humain. 

Il était donc, en ce qui concerne les sa-
voureux fruits de France si goûtés des 
Anglais, il était donc bien simple d'édifier 
dans notre Sud-Ouest privilégié de puis-
santes et nombreuses fabriques de confi-
tures de fruits. Eh bien ! non. Une fois 
encore, la logique a perdu ici ses droits. 
On n'a pas voulu réaliser dans un groupe-
ment rationnel cette trilogie fondamental 
le : agriculture, industrie, commerce. En 
quoi on a eu tort, comme les Allemands 
ont eu le tort énorme, à un point de vue 
beaucoup plus général encore, de tirer à 
outrance sur la corde «« industrie », au 
risque de se faire casser les reins au 
point de rupture. 

Ce qui est arrivé pour nos excellents 
fruits du Sud-Ouest est tout simplement 
ironique. C'est surtout en Grande-Breta< 
gne qu'ils vont se trahofonnor en confltu 
res pour nous revenir ensuite après cet 
avatar industriel et être parfois achetés 
par nous, producteurs de la matière pre-
mière, à des prix d'autant plus élevés ! 
Sans doute, il existe bien chez nous quel-
ques fabriques; mais qui donc oserait pré-
tendre qu'elles sont en nombre même ap-
proximativement suffisant ? Avouons plu-
tôt notre nonchaloir d'autant plus incom. 
préhensible que nous sommes ici au bon 
pays de France, où tout ce qui touche à 
l'art culinaire et à ses dérivés fait partie 
de notre réputation mondiale. 

Par sa situation de grand port de com 
nierce et ses relations ferrées directes 
avec les innombrables et immenses ver-
gers du Sud-Ouest tels que l'Agenais et le 
Lauraguais, pour ne citer que les .princi-

Le Gaulois. 
EUMOSD KOSÏ'AND. 

tes vivaient mal, détangs et de bruyè-
res, semblait toute petite, comme un 
espace perdu, à la lisière des forêts de 
ses opulents voisins. 

Ce que les pauvres métayers de l'Au-
bière appelaient pompeusement le châ-
teau n'était d'ailleurs qu'une antique 
baraque qu'on aurait pu, tout au plus, 
décorer du nom de logis. 

Qu'on se figure une haute masure 
carrée, à deux étages sous un toit très' 
élevé, flanquée d'une petite tourelle en 
cul-de-lampe dont, la poivrière mal 
crépie et penchée de côté, comme un 
bonnet de coton sur l'oreille d'un rus-
tre, prêtait à l'ensemble un reste d'ap-
parence seigneuriale. 

Là, vivaient deux êtres qui s ado-
raient, l'oncle et la nièce; l'oncle, âgé 
d'une soixantaine d'années, tout' gri-
sonnant quoique robuste encore, cf-
ficier d'infanlerie aux derniers temps 
de l'Empire el qu'une .blessure reçue 
au Mexique et mal fermée, qui l'obli-
geait parfois à se servir de béquilles, 
avait contraint de prendre sa retraite 
quelques mois avant la désastreuse 
campagne tic 1870. 

La nièce, propriétaire de ce pauvre 
domaine qui lui venait de son père, 
était une délicieuse créature blonde 
aux traits charmants, aux formes ac-
complies et aux yeux d'une séduc-
tion extraordinaire. 

Plus jeune de deux ou trois ans que-
sa cousine à qui elle témoignait une 
vive et sincère anj^ié et qu'elle trai-
tait comme une sœur, .jlïo -'-ïutfatoaait; 
ave-c elle* correspondance oui- au 

L A VENTE DES SPIRITUEUX 
EN ANGLETERRE 

ET LES VINS DE FRANCE 

| On lit dans le Times : 
«Il est certain que l'interdiction• de la 

vente des spiritueux en Angleterre n'en-
traînera pas l'interdiction de l'importation 
et de la vente des vins.... Cette interdic-
tâqn porterait inévitablement un coup aux 
pays alliés et à l'Australie. Au cours de 
ces derniers mois, il n'est naturellement 
pas venu de vin d'Allemagne, et le direc-
teur d'une grande maison d'importation 
dit que -l'on note déjà en Angleterre un 
goût plus prononcé nour les graves... en 
même temps que des demandes assez co-
pieuses de bordeaux et de bourgognes. » 

fond de sa retraite, était là plus chère 
de ses distractions. 

Elle s'appelait Hélène de l'Aubière. 
Son père, vieux gentilhomme solo-

gnot sans prétention, avait épousé par 
amour la sœur du capitaine Brossart, 
qui ne possédait ni dot ni espérances 
pour l'avenir. . . 11 avait vécu tranquille, indolent et 
mauvais administrateur, en aimmuant 
peu à peu le inaigre,domaine par, des, 

'ventes destinées .à améliorer, son or-
dinaire; puis il était mort, sun» ae 
près dans la tombe par sa femme en 
laissant toute seule, sans autre pro-
tection qu'une servante ^erg^ut ft 
dévouée, Michelle Rivaud,- s^L péri te 
fille qui semblait dans cette terre sau-
vage une rose poussée au milieu d un 
marécage ou d'un champ de ohai-
Cl0Heureusemeut le -capitaine Brossait 
ne- demeurait pas •loiiktrr • . , 

Il était venu habiter l'Aubière, ap-
porlant à l'orpheline sou affection un 
peu rude, son dévouement et sa pen-
sion de retraite.-grâce'a'laquelle •] al-
sance était entrée mec lui dans, la 
pauvre maison. , ' ' , .. 

fet les années s'étaient écoulées.,,Hé-
lène en avait passé cinq dans un cou-
vent de Gien, Elle en était sortie de-
puis dix-liuil mois. C'était là toute 
son histoire. , ..' 

Tout à coup, Marcel Desboides rom-
pit le silence et demanda à la ven-
deuse,:, , ' ., ' . ' 1 . 

--C'est Léonline Redon qu.'on vous 
appelle ? ' 

LES ALLEMANDS 
cachaient leurs pertes 
La Revue Rose publie une conférence 

de M. le docteur Doizy, député des Arden-
nes, qui est un intéressant rapport de ce 
qu'un médecin a pu observer dans la ré-
gion envahie. Le docteur Doizy dit a pro-
pos des cadavres allemands : 

« Nos adversaires ; voulaient cacher 
leurs pertes et, pour cela, ils employaient 
un certain nombre.de moyens. La femme 
d'un adjoint d'un de ces petits villages en-
vahis qui a dû, pendant quatre à cinq 
jouis, être uniquement occupée à pomper 
de l'eau pour les chevaux des Allemands, 
racontait qu'elle avait été toute étonnée 
de voir à certains, moments de grandes 
voitures automobiles arriver derrière le? 
lignes allemandes et repartir chargées de 
cadavres. Les journaux ont inséré que dea 
trains entiers de cadavres traversaient, 
non seulement la partie de la France en-
vahie, mais la Belgique, pour aller jus-
qu'auprès de Liège, dans les usines de 
Cockerill où, paralt-il, on procéderait S dis 
incinérations continuelles. 

» A Sermaize, le maire m'affirmait t»ue, 
dès sa rentrée au village, c'est-à-dire deux 
ou trois jours après là bataille — il aval? 
trouvé, tout près de l'agglomération, itui;.; 
un champ, les restes de trois grandes 
meules de paille ou de foin qui existaient 
avant la bataille — des meules de 50 mè-
tres de longueur sur 12 à 15 mètres de 
largeur; — il avait trouvé dans les cendres 
des ossements qui lui paraissaient être des 
ossements humains. Je suis allé à Tenu;oit 
indiqué. Si je n'ai pu y trouver d'osse-
ments humains reconnaissables, - j'y ai 
trouvé des restes d'os carbonisés et, détail 
à noter, sur l'emplacement d'une des meu-
les, des débris très nets de squelettes d? 
chevaux. 

»I1 existe une différence entre l'une ei 
l'autre de ces meules; — les matières qui 
ont été brûlées d'un côté ne sont pas lés 
mêmes que celles qui ont été brûlées dt 
l'autre, — il est donc probable que des ca-
davres humains ont été brûlés à Sermaize. 
Pendant toute la durée du travail qu; 
s'est accompli en cet endroit, les quelques 
habitants de la commune, qui étaient res-
tés, ont été claquemurés dans leurs caves; 
les Allemands ne voulaient pas leur lais-
ser voir ce qui se faisait. » 

LE SOLDAT DÉMÉNAGEUR 

Le russe Boiko, artilleur de la garde impériale de Moscou, fait prisonnier sur 
le front oriental, avait été envoyé sur le front français par les 'Allemands, qui 
l'employaient comme déménageur. Il réussit un jour à gagner les tranchées fran-
çaises au péril de sa vie. Amené à Paris, Boïko, déjà titulaire de la médaille mm 
taire et de la Croix de Saint-Georges, a été félicité par le général Niox. Sur te 
photographie, il est entouré de trois Bordelais. Photo BRANGFR 

— En effet. 
— Vous ne seriez pas fâchée de 

savoir ce qui m'amène ? 
— Je ne vois pas... 
— C'est un-service que,j'ai à vous 

demander. 
Elle objecta ; 
— Un service de vous à moi !... 
— Parfaitement, et j'ose espérer que 

vous ne me le refuserez pas. 
— Parlez. 
— On a souvent besoin d'un plus 

petit que soi, mademoiselle Léontine. 
Vous voyez que je n'ai pas oublié 
votre nom. Pourtant je ne l'ai enten-
du prononcer que deux ou trois fois 
par votre cousine Hélène. 

Il ajouta/d'un ton très doux : 
! —Il va des choses qui nous frap-
pent et" se retiennent sans peine. La 
première et je crois la seule fois que 
je vous aie vue, je me suis dit : « Voi-
là une physionomie qui restera gra-
vée dans mon esprit », et je. ne me 
trompais pas. Il y avait entre nous 
une sympathie, et je pense qu'elle au-
rait pu .devenir très ardente et chan-
ger de nom. si... 

Il s'arrêta et demanda comme une 
grâce : . ,. • ■■ > -

— Ne m'en veuillez pas, je vous 
prie■!... Si je n'avais été occupé ail-
leurs... J'aimais... 

Elle coiurhençait à comprendre 
— Ah! fit-elle... Qui donc ? Ma cou-

sine \ir. ■ - " •■ • 
— Vo.us l'avez dit ! 
-— Hélène ! 
—- suie-mê©e. 

— Pas possible ! Dites que vous ave» 
un caprice, une toquade... 

— Pas du tout. Je parle sérieu se 
ment. 

Il paraissait beaucoup trop calms 
pour un amoureux exalté, dans le feu 
de la passion. Elle haussa les épaule? 
et objecta : 

— Vous n'avez jamais su ce que 
c'est que l'amour, le vrai. 

— Allons donc ! 
— Je vous connais... 
— Si peu ! 
— Pour avoir entendu parler dt 

vous... Vos caprices sont courts, vos 
attachements passagers, ou la voix 
publique .vous calomnierait ëtranse. 
ment. Hélène ne peut avoir rien de 
commun avec vous... 

-C'est ce qu'elle m'a dit, 
--Les filles comme elle ne sont pas 

laites pour les millionnaires qui vous 
ressemblent... 

— Pourquoi donc? N'est-elle pas 
charmante? 

— Si, vraiment. 
— Bonne ? 
— Comme un ange. 
— Eh bien ! alors ? 
— Il y a une telle distaince entra 

vous! 
— Aujourd'hui, avec les chemins d'à 

fer, les téléphones, les autos, la dis-
tance ne compte plus. 

— Vous riez ? 
— Préférez-vous que je pleure? 

(A suivre J 



Les Travaux du Port de Bordeaux 
Visite de laCommission parlementaire des Travaux publics 

II-y a trop clé raisons à cette tournée d'ins- ( pection technique à travers nos grands ports 
français pour qu'on puisse se vanter de con-
naître les principales. Peut-être s'agit-il #in-
ventorier leurs ressources respectives en vue 
de la reprise des affaires. Peut-être est-ce 
mieux que cela: un effort de l'administra-
tion pour reprendre l'achèvement dea pro-
grammes en cours, retardés bien souvent par 
sa faute. C'est en tous les cas quelque chose 
d'indispensable que ce rapprochement actuel 
de l'Etat et des intéressés. Nos gi-mas orga-
nismes maritimes rendent à ce"ç «eut e trop 
de services à la défense nation Je, a la v e 
économique du pays pour WJ^'«gn«4 
oe qu'ils ont pu faire ne coronandc pas ce 
qu'il faut faire pour eux. n_A.prlt„ lp„ y Jamais alitant qu'a 1 beutf ^ésenteles 
questions d'intértts locaux u ont ete donn 
nées par celle des mteiei fnt-re nue par les leçons de la pratqut- Ne lût ce que 
£our Poun'a^certan/ê1 

commission pailemenfew l'outillage 
ment apporter cUns * P'o;\.ell€S et déclsiv(,s national les précisions_nouv ei e > ^ 
de l'expérience et nwntœiy Mr |es 'grands ports surtout■ 1

 r^eUt un peu 
Ressources ̂ ^^ttaiso.S politiques 
ttrop éparpillées pour' ae> d.autres qui 
(ou des essais théorique* sur 
fce peuvent pas rendie ̂  m &

 de ^ ii^ommission des twa'i-U Aué M ■Chambre des députés qu a eu de . 
seule et qui a passé la J^™» <am©di soir 
[Bayonne, est arrivée à•J^rdea^, W est dés-ignent heures «juarante^cnq,

 dg 
cendue à l'hôtel TermlI»f:»t,

 d
£

eoljeur des Charguéraud, conse^r Hu minisftre Q joutes et de la ^^"ae Joty, ingénieur 
travaux publics, et ae ironique adjoint des 
«n chef, commissaireJompren[1. MM Ch 
"ports maritimes ellisot, paul Constans, 
Rabier, président; jppe, députés. 
jCrolard, Laurent, 

>re de Commerce A la Cno, 
. dans les grands saions ae 

la r>7 v.heucommerce, a lieu une récep-
tion rif1 , -ordiales de la commission, à 
TT™, u p venus se joindre M. Bascou, 
nrffif Vi Gironde ; MM. Baliande, Cazau-
vipiih J?-umet, Combrouze, Eymond, La-
hmnï' rV1"® Dupuy, députés de la Gironde; 
rhact -, Courrègelonguc, Monis, sena-
ieiirs ' la Gironde ; Urniet, maire de Bor-
îuim Daniel Gue'stier, président, et les 
Entres de la Chambre de commerce; 
jjw, représentant de la Compagnie d'Or-
}éris,; Paul, directeur de la Compagnie du 
IVidi; Claveille, directeur des chemins de fer 
fi l'Etat, et le personnel technique du servi-
ce maritime de la Gironde, avec MM. Clavel, 

ingénieur en chef, et LabeiMe, ingénieur. 
M. Daniel Guestier, en souhaitant la bien-

venue à la commission, exprime sa satisfac-
tion au Parlement qui a voté les deux gran-
des lois de 1903 et de 1910, et à M. Chargué-
rattd, qui a fait toujours bon accueil aux 
études consacrées à notre port. 

M. Lagarde, après lui. expose avec beau-
coup de netteté l'histoire du développement 
maritime de Bordeaux et les projets qui vont 
préparer pour lui un avenir plus grand en-
core. Il indique les services rendus par la 
construction du deuxième bassin à flot, et 
montre l'intérêt qu'il y a à construire de 
nouvelles darses le long du canal de Gratte-
quina. II parle de l'outillage moderne et des 
allongements successifs des appontements 
de Queyries. La poussée formidable de trafic 
a rendu indispensable aujourd'hui de nou-
veaux établissements maritimes sur la rive 
droite au delà de l'Eperon de Lormont. M. 
Lagarde termine par l'exposé de la question 
du quai en eau profonde à Blaye en rappe-
lant le rachat des appontements de Pauil-
!ac et la création dans laquelle nous avons 
placé toutes nos espérances : l'avant-port du 
Verdon. 

M Rabier, dans sa réponse, rend hommage 
à l'effort magnifique qui a groupé toutes les 
collectivités et tous les sacrifices pour assu-
rer le développement de notre port. L'œuvre 
de la commission parlementaire, convaincue 
que les travaux d'un grand organisme mari-
time tel que 1© nôtre intéressent essentielle-
ment la vie nationale, doit être, dit-il, s'il y 
avait des tentatives de réduire à cette heure 
Jes crédits votés, de les maintenir, parce qu'ils 
sont indispensables. Et, en attendant les 
grands travaux de notre programme, c'est 
surtout, sur les travaux essentiellement ur-
gents des quais en rivière qu© M. 'Rabier ap-
pellera l'attention des pouvoirs public. 

Il s'agit de rechercher ensemble où nous 
en- sommes de l'exécution de ce programme 
essentiel de la loi du 15 juillet 1910, qui, s'il 
avait été complètement achevé avec le che-
min de fer de ceinture et les différents pro-
jets qui oint suivi, nous.aurait peut-être ap-
porté dans ces graves circonstances les 
moyens d'être plus utiles encore au pays. 
Il s'agit surtout de hâter le plus possible 
l'achèvement des ouvrages dont une visite 
gur place va tout à l'heure nous montrer 
il'état, la portée et l'urgence. En dépit des 
difficultés de toutes sortes entraînées par la 
guerre, Bordeaux n'a pas, en effet, un seul 
Instant cessé de travailler aux améliorations 
qu'il poursuit, sinon avec les mêmes moyens 
d'action et le même appui dé l'Etat, du moins 
toujours avec la même continuité de vues et 
d3 méthode. C'est parmi ces améliorations, 
en attendant l'avant-port du Verdon et le 
canal de Grattequina, qu'il convient de pla-
cer ed première urgence l'achèvement des 
quais en rivière. 

Vue d'ensemble des Travaux 
des Quais (Rive gauche) 

Car (on ne saurait trop insister sur ce 
point), c'est surtout des quais qu'il faut à 
un port comme le nôtre en vole de dévelop-
pement progressif en attendant des travaux 
de plus longue haleine. Or, sur la rive gau-
che, que nous allons parcourir, c'est cette 
question qui partout se pose, qui est en 
partie résolue et en partie sur le point de 
l'être. Certains travaux de transformation 
de cales inclinées en quais verticaux, comme 
ceux en cours d'exécution au quai de Bour-
gogne, vont être achevés. D'autres, comme 
le quai vertical qui doit être édifié à l'em-
placement de la cale inclinée de la pièce 
Richelieu, ont été déjà pris en considération 
et soumis à l'enquête; d'autres enfin, comme 
le quai vertical Lucien-Faurr, ont été l'objet 
du décret relatif d'utilité publique. 

A cette liste concernant exclusivement les 
quais verticaux, il faut ajouter la construc-
tion d'une cale pour la batellerie, destinée 
a. remplacer celles qu'ils vont faire dispa-
raître et qui sera établie sur 150 mètres de 
longueur en aval des bassins à flot. 

Aux Docks 
C'est par la visite de ces bassins à flot que 

nous commençons notre randonnée sous la 

conduite de MM. Charguéraud et Clavel. 
Après avoir laissé à notre droite les éclu-

ses d'entrée, insuffisamment profondes et 
larges pour les besoins de la navigation 
moderne, nous atteignons le bassin n° 2 qui, 
depuis son inauguration (11 décembre 1912) 
a rendu déjà tant de services. Rien ne sau-
rait mieux démontrer l'utilité de cet ouvra-
ge que l'activité qu'il présente actuellement, 
surtout depuis la guerre. Il est, en effet, 
rempli ue navires, et si un troisième bassin 
était déjà construit, on trouverait, à n'en 
pas douter, de quoi le garnir. 

Le trafic des poteaux de mines est en ce 
moment des plus intenses, et après la, mise 
en service de l'appareil mécanique de dé-
chargement sur le'taire-plein, entre Les 
deux bassins, on envisage 1 installation ae 
bascules automatiques, qui seront égale-
ment fort utiles. v . . ,,„,,, 

Sur la face nord, dans la région de la di-
gue qui limite la partie restante Ue 1 ancien 
Bassin d'alimentation, on indique à la 
commission l'amorce du bassin numéro J 
et la jonction au futur canat de brattequma, 
qui avec ce bassin et quatre autres darses 
se développera dans l'immense plaine, sur 
une longueur de 7 kilomètres. 

Partout l'activité est intense, et les arri-
vages d'approvisionnements innombrables, 
qui occupent constamment les dix-huit 
grues électriques de cinq tonnes. Partout 
de nouveaux hangars surgissent du sol. 

En Queyries 
Après avoir contourné le « Uaronna », qui 

est en cale sèche, et jeté un regard sur l'im-
posante construction de l'huilerie Maurel 
et Prom, semblable à un gigantesque grat-
te-ciel, la longue ithéorie des autos file sur 
les quais. On admire en passant la belle 
unité de la Compagnie Transatlantique 
qui fait le service Bordeaux-New-York, et 
on s'arrête un instant à côté du pont à 
transbordeur, dont le pylône rive gauche 
s-éiève à vue d'oeil, pour rendre uuu courte 
visite à un vapeur portant des chevaux. 

Nouveau départ -a toute vitesse le long 
des quais, rive gauche. Après avoir passe 
le pont, où l'on indique les projets de l'ar-
rière-port, qui seront peut-être abordés un 
jour, on parvient sans arrêt, aux transpor-
teurs aériens de Queyries. 

Ils sont en ce moment en pleine activité 
et la poussière de charbon vole de toutes 
parts. Ces importantes installations, dont 
nous avons longuement pa-rlé lors de leur 
inaugurations, et qui ont été mises en ser-
vice au mois de janvier 1914, sont mainte-
nant entièrement' achevées. Sous les yeux 
de la commission, on fait marcher les sept 
grands ponts de service de dix-neuf mètres 
de hauteur, sur lesquels se meuvent les 
bennes dragueuses et qui peuvent, en cou-
rant sur leur rail unique comme des jam-
bes gigantesques, se rapprocher ou s'éloi-
gner les uns des autres. Les bennes plon-
gent dans les cales de navire et déversent 
leur contenu dans des silos, d'où il s'écoule 
dans les wagonnets, qui filent alors soit sur 
des embranchements privés, soit sur celui 
de la Compagnie d'Orléans, jusqu'à plus 
de 2 kilomètres. 

Trois voies monorails sont fixées à l'é-
tage inférieur. Celle du centre est une voie 
de dépôt, destinée à recevoir les wagonnets 
de réserve ou en réparation ; les deux au-
tres sont les voies d'aller et de retour des 
wagonnets en service. L'étage supérieur 
n'a que deux voies de circulation, une d'al-
ler et l'autre de retour, mais elles sont dis-
posées de façon à permettre la pose d'une 
troisième voie, si le besoin s'en faisait sen-
tir. En. amont, tendues en dehors du pont 
principal, deux rangées de voles aériennes 
servent à faire communiquer les deux éta-
ges. 

Avec ces instruments merveilleux on réa-
lise Tréjà ce progrès énorme qu'on pëut au 
minimum, et par journée de dix heures, dé-
charger par eux seuls 4,000 tonnes de char-
bon et de minerai. C'est véritablement uni-
que en Europe, comme l'est également l'in-
tensité de trafic de cette région, où l'on ma-
nutentionne plus de 2.200 tonnes par mètre 
courant de quai. 

Au Quai de Bourgogne 
La randonnée s'est terminée par une visite 

des travaux actuellement en voie d'achève-
ment du quai de Bourgogne (208 mètres), sur 
les chantiers desquels nous sommes reçus 
par M. Noël, remplaçant M. Sabouroux, di-
recteur de la Société de construction de Pa-
ris. 

Dès 1913 on s'est mis à l'œuvre, en com-
ntmçant en amont par la transformation des 
ciliés inclinées du quai de Bourgogne en 
quais verticaux, et ces travaux sont très 
avancés. 

Ces nouveaux quais verticaux, qui vont 
être bientôt achevés, ont leur point de départ 
à l'égout du Peugue, au pied de la rampe 
d'accès du pont de pierre, et mesurent 208 mè-
tres vers l'aval. Ils se trouvent à 16 mètres 
en avant de la ligne actuelle des quais, .amor-
çant ainsi l'alignement d'un nouveau quai 
destiné à remplacer le vieux quai vertical de 
la Douane, datant de 1850, dont une partie est 
complètement démolie, surtout à la base. 

La Compagnie d'entrepri&es et de construc-
tions de Paris chargée des travaux des nou-
veaux quais de Bourgogne a pu, grâce à son 
matériel considérable, mener cette tâche très 
rapidement. Le travail de fonçage a été par-
ticulièrement pénible. Il a fallu souvent em-
ployer la dynamite pour traverser les blocs 
de rochers rencontrés. 

Les caissons construits sur la rive droite, 
mis à l'eau à l'aide d'une cale de lançage, 
remorqués jusqu'à l'emplacement des piles 
et coiffés après lestage de batardeaux ma-
nœuvres à l'aide d'un ponton-bigue de 40 ton-
nes, ont constitué la partie la plus délicate 
du travail. 

I/€s nouveaux quais sont constitués essen-
tiellement : 1° Par un mur de soutènement 
en blocs de maçonnerie taillés dans un chan-
tier voisin et reposant sur une digue en enro-
chements d'une épaisseur de 9 mètres; 

2° Par un viaduc dont les piles, distantes 
de 16 mètres d'axe en axe, supportent des 
voûtes surbaissées de 12 mètres de portée. 

Malgré l'absence de main-d'œuvre, la Com-
pagnie, qui a rappelé un grand nombre de 
ses vieux agents, a pu poursuivre ces tra-
vaux avec une grande activité. Le fonçage 
de la dernière pile est terminé sur 110 mè-
tres de longueur. Et, suivant toutes proba-
bilités, l'ouvrage pourra être livré à la navi-
gation à ta fin de l'année courante. 

Il est midi. Un banquet intime va réunir 
à l'hôtel de Bordeaux les membres de la 
commission et la Chambre de commerce. Le 
« Quinette-de-Rocheinont » nous conduira 
dans l'après-midi à Bassens, à Blaye et peut-
être à Pauillac. 

Graves Incidents H à la Frontière 
austro-italienne 

♦ 
Des Morts et des Blessés 

Nice, 18 avril. — De graves incidents ont 
eu lieu ces derniers jours à la frontière aus-
tro-italienne. Les Autrichiens ont assailli les 
bersagliers italiens qui ont repoussé l'atta-
que en entrant de 200 mètres environ en ter-
ritoire autrichien. U y aurait certainement 
des morts de part et d'autre. 

Le colonel commandant le régiment a été 
télé<maphiquement appelé à Rome pour four-
nir des informations précises au gouverne-
ment. Ce dernier tâche de tenir secrète le 
plus rigoureusement possible la nouvelle de 
cet incident, mais elle commence déjà à cir-
culer dans les milieux politiques et journa-
listiques, d'où elle est parvenue ici et provo-
que une impression profonde. 

Un autre incident moins grave, mais non 
moins svmptomatique, s'est produit le lende-
main à Valle-Sabria, sur la même frontière, 
entre Autrichiens et Italiens. Un peloton de 
soldats autrichiens, commandé par un lieute-
nant ayant passé la frontière, un maréchal 
des alpins le somma de se retirer; le lieute-
nant pour toute réponse lui tira un coup de 
revolver, et le blessa à l'épaule. 

Les Alpins alors repoussèrent à la baïon-
nette les Autrichiens, blessant et faisant pri-
sonniers 4 soldats autrichiens, parmi les-
quels le lieutenant. U paraît certain que la 
provocation est venue des Autrichiens, car 
les soldats italiens ont reçu la consigne la 
plus formelle de ne point provoquer des in-
cidents de frontière. . 

Une Phrase significative 
Rome, 18 avril. — L'agence officielle au-

trichienne publie une longue dépêche sur 
la séance de la commission chargée de ré-
gler le cours du fleuve Isonzo. Le Communi-
qué officiel fait ressortir qu'à raison des 
conditions actuelles, les travaux seront très 
réduits, mais qu'aussitôt la guerre termi-
née, la réglementation Ue lTsonzo sera 
achevée de façon satisfaisante. Ces derniè-
res phrases du Communiqué sont reprodui-
tes par les journaux viennois en caractères 
gras, et le tout a été imprimé en très bonne 
place. . 

Evidemment, on a voulu faire comprendre 
à la population que le gouvernement pense 
si peu céder des territoires à l'Italie qu'il 
décide déjà des travaux à exécuter après la 
guerre. 

Appréhensions à Vienne 
Rome 18 avril.— Des voyageurs arrivés 

du Trentin disent que d'importants mouve-
ments de troupes ont lieu actuellement à 
Vienne. On croit fermement que la guerre 
avec l'Italie est inévitable et imminente. Une 
activité inusitée règne à l'ambassade d'I-
talie à Vienne. Des paquets scellés partent 
chaque jour pour l'Italie. On remarque éga-
lement l'absence de plusieurs diplomates 
italiens. 

Le fait que l'attaché militaire de l'ambas-
sade n'est pas encore revenu de son séjour 
en Italie inquiète beaucoup les milieux po-
litiques. 

L'Attitude 
des Neutres 

LA ROUMANIE NEGOCIE 
Londres, 18 avril. — Le ministre de Rou-

manie a eu des entrevues avec les ambas-
sadeurs de France, de Russie et d'Italie. 

Çrecs eî Serbes se défendront 
contre les Comifadjis 

Saloaique, 18 avril. — A la suite des dé-
marches amicales de la Serbie, le ministère 
grec, réuni en conseil extraordinaire, auquel 
assistaient le général Dousmanis,. chef d'é-
tat-major, et le général Exadactilos. a décidé 
d'assumer la défense de la frontière com-
mune gréco-serbe du secteur Kotchana-Istib. 

Le ministre de Serbie à Athènes a longue-
ment étudié avec te général Dousmanis le 
projet élaboré par ce dernier. Ce projet sera 
mis à exécution aussitôt qu'il sera approu-
vé par la Serbie. En attendant, des ordres 
ont été donnés aux commandants des corps 
d'armée en Macédoine pour prendre les me-
sures nécessaires en cas d'attaque par des 
cQmitftdjis. 

Un Don de 120,000 Francs 
pour l'Aviation grecque 

Athènes, 17 avril. — Un armateur hellène 
de Londres, M. Michelinos, vient d'informer 
le gouvernement grec qu'il mettait à sa 
disposition une somme de 120,000 fr, desti-
nés à la création d'une école aéronautique 
à Chio. 

Le Pape et la Belgique 
Rome, 16 avril. — Dans la lettre qu'il 

adresse au cardinal Mercier, primat de Bel-
gique, pour porter à sa connaissance l'of-
frande de 25,000 fr. faite par le Souverain-
Pontife en faveur de la population belge, le 
cardinal Gaspari exprime le vœu que 
l'exemple du « Père commun des fidèles » 
soit suivi par les catholiques du monde en-
tier. 

Le cardinal Gaspari dit ensuite la satis-
faction qu'a éprouvée le pape en apprenant 
que de nombreux comités de secours pour 
la Belgique ont été constitués et ont obtenu 
déjà des résultats si concluants. 

Les Bulgares fournissaient 
du Charbon à la Turquie 

' Pétrograd, 16 avril. — Les perquisitions 
sur l'épave du c Medjidieh » avaient permis 
de constater, disait une des dernières dé-
pêches d'Odessa, que les Turcs avaient du 
charbon à leur disposition qui leur venait 
d'une des puissances voisines. Une infor-
mation de Sébastopol au « Novoïe Vre-
mia » fait savoir que oe combustible est 
fourni par des intermédiaires bulgares. 

La Roumanie achète des Blés 
en Russie 

Bucarest, 17 avril. — Le prix du blé ne 
cessant de monter en Roumanie, le gouver-
lenient vient de décider de faire acheter sur 

.c'inarohé russe 2,000 wagons de blé pour les 
besoins des administrations de l'Etat. Les 
nnx-demandés en Russie sont de 700 à 800 
francs meilleur marché par wagon que ceux 
Ile Roumanie. 

La Guerre 
aérienne 

Il y a eu 300 Victimes 
à Hoboken 

Amsterdam, 18 avril. — La liste des victi-
mes du raid d'avions anglais sur Hoboken 
avouées par les Allemands s'allonge chaque 
jour. Parmi les 48 hommes grièvement bles-
sés qui se trouvent dans les hôpitaux, il ne 
cesse encore d'en succomber. 

Le chiffre total des morts et des blessés 
atteipt 300. On assure que parmi les morts 
se trouvait un personnage assez important, 
mais la consigne est de se taire. 

Les Allemands sont d'exécrable humeur 
à la suite de ces événements. Ils redoutent à 
ce point une visite nocturne des aviateurs 
qu'ils viennent de faire demander à l'hôtel 
de ville s'il existe un moyen de mettre tout 
d'un coup la ville dans l'obscurité, c'est-à-
dire de procéder à une extinction instanta-
née de l'éclairage électrique êt du gaz. 

Un Zeppelin perdu 
dans l'Adriatique 

Rome, 18 avril. — Ln zeppelin, envoyé par 
l'Allemagne pour être mis à la disposition 
de la flotte autrichienne, est tombé dans l'A-
driatique et a été complètement détruit. Tous 
les hommes qui le montaient ont péri. 

Si l'on rapproche cette information des ré 
centes déclarations du comte Zeppelin, re-
connaissant que neuf dirigeables ont été dé-
truits depuis le début de la guerre, on arrive 
au total de onze appareils perdus, en comp-
tant celui qui, ayant survolé Bailleul il y 
a quatre jours, vint s'abattre à Thielt, en 
Belgique. 

Le Camp des Prisonniers 
de Gardelegen est interdit 

pour Cause d'Epidémie 
Genève, 17 avril. — A la date du 13 avril 

1915, le commandant du camp de Gardele-
gen communique au comité international de 
la Croix-Rouge qu'en raison d'une épidémie 
de fièvre pétéchiale, il est interdit d'intro-
duire au camp des reçus à faire signer aux 
prisonniers, fi n'a donc pas été possible 
dans les derniers temps de faire des verse-
ments d'argent. Par contre, les lettres, colis 
et tous envois n'exigeant pas quittance, c'est-
à-dire ne contenant pas d'argent, peuvent pé-
nétrer dans le camp, où les chefs de bara-
quement en assurent la distribution. Les pri-
sonniers ne peuvent rien expédier jusqu'à 
nouvel avis. 

Les Femmes lorraines remplacent 
les Hommes aux Champs 

Meurthp'ot
7At

avrT,- ~ Dans 145 communes de 
Tété rtî«Mlofelle 1ui ont étô sinistrées, il 
Vol esttaE ™? n'm 1ulntaux U'avoine, et 
leurs dê cA^11- œrtaln nombre de cultiva-
conoouTs de rrft°?s pouvant se ̂ sev du 

-s nm mifntflUv £tat' en ont semé environ 
IffinmclM? 145 communes ont donc ensemence ib,000 quintaux, c'est-à-dire 70 0/0 
^<ittîS2S^9SIï5. no™al qui nécessite 23,000 quintaux Ce résultat a, été obtenu grâ-
ce aux femmes dont les maris sont mobilisés, 
et qui ont pris, avec un courage que rien ne 
saurait .abattre, la direction de leurs ferme= 
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Les Opérations 
des 

Armées russes 
 «— 

„es Russes progressent 
dans les Carpathes 

COMMUNIQUE OU 
GRAND ETAT-MAJOR 

Pétrograd, 17 avril. — Les actions dans 
s Carpathes s.e'sont concentrées le 16 

_yriî dans le secteur des villages de Té-
lépolach et de Zwlla, où après des com-
bats acharnés à la baïonnette nous nous 
sommes consolidés sur les hauteurs <Jîff 
"ennemi avait organisées. Nous avoW 

„ lit 1,140 prisonniers, dont SA officiers, et 
nous nous sommes emparés de 3 mitrail-
leuses. L'ennemi* a subi de grosses per-
tes en opérant des contre-attaques sans 
résultat. 

Dans la direction de la Strm, nous avons 
repoussé avec succès des éléments enne-
mis qui avaient poussé contre nous une 
nouvelle attaque. 

On ne signale pas de changement sur 
s autres fronts. 
On constate une activité plus grande 

des avant-gardes allemandes dans"la ré-
gion de Mariampol et de Calvaria. 

COMMUNIQUÉ DE 
L'ÉTAT-MAJOR DU CAUCASE 

Pétrograd, 18 avril. — Les combats ont 
continué le 15 avril dans la direction du 
littoral. Dans la direction d'Otty, des ren-
contres insignifiantes ont eu lieu entre nos 
éclaireurs et de ^'infanterie turque. 

Dans les autres directions, on ne signale 
aucun changement. 

LE TSAR SUR LE FRONT 
Pétrograd, 17 avril. — Le tsar est parti 

pour le front de l'armée. 

es Forces de l'Italie 
Rome, 1S avril.— Une des questions à l'ordre 

du jour est l'estimation des forces militai-
res italiennes. 

A l'heure actuelle, l'Italie a déjà sept 
classes sous les drapeaux et se prépare à 
en appeler cinq autres. 

Dès les premiers jours des hostilités, on 
avait constaté que le matériel faisait dé-
faut et que l'armée serait privée d'une par-
tie des canons dont elle aurait besoin et de 
très nombreux objets d'équipement. Le mi-
nistre de la guerre, général Porro, déclara 
qu'il fallait au moins 600 millions de lire 
pour remettre l'armée en état. L'intransi-
geance du général Porro le fit remplacer 
par le général Grandi, à qui les Chambres 
accordèrent 200 millions. Le chef d'état-ma-
jor général, général Cadorna, demanda de 
nouveaux crédits. 

Aujourd'hui, l'armée est reconstituée. 
L'armée de première ligne se monte à un 
million d'hommes, mais en temps de guerre 
chaque régiment est doublé. Elle 9e trouve 
alors portée à deux millions de soldats âgés 
de moins de trente ans, sans compter les 
milices territoriales et les troupes de réser-
ve qui comptent un autre million d'hommes, 

L'infanterie comprend 99 régiments de li-
gne à l'effectif de 4,000 hommes, plus de 12 
régiments de bersagliers, 2 régiments de 
grenadiers, 12 régiments de bersagliers cy-
clistes, 12 régiments de carabiniers formant 
la fameuse légion, 12 régiments de gardes-
frontières, et 12 régiments de troupes alpi-
nes. De ces régiments d'infanterie, les ber-
sagliers, les alpins, les gardes-frontières et 
environ une douzaine de régiments de ligne 
sont spécialement équipés et entraînés pour 
la guerre extrêmement rude des Alpes. 

L'infanterie est armée d'un fusil à répéti-
tion de 66 millimètres 5, système Mannli-
cher-Carcano. 1A cavalerie et l'infanterie 
sont pourvue? de mitrailleuses. Lu cavale-
rie italienne a la réputation d'être une des 
meilleures du monde. Le comte de Turin, 
inspecteur de cavalerie, en a le commande 
ment suprême. Elle comprend 4 régiments 
de dragons, 9 de lanciers et 16 de cavalerie 
légère. La formation de guerre habituelle 
est de 5 escadrons par régiment. 

L'armée italienne compte encore 6 régi 
ments de sapeurs, 4 du génie, 1 Ue lagunari, 
1 U'aérostatique, 15 bataillons d'aviateurs 
avec 300 appareils, et 3 régiments du génie 
affectés aux chemins Ue fer. 

L'artillerie se compose Ue 12 régiments 
d'artillerie Ue montagne, 13 d'artillerie de 
siège et de forteresse, de batteries de côtes 
et de 6 canons de campagne lourds. Le 
nombre des canons par batterie a été réduit 
de 6 à 4 pour augmenter la rapidité des 
mouvements. 

L'artillerie de campagne consiste en ca 
nons de 75, les uns d'un système allemand 
datant de 1906, les plus récents d'un sys-
tème français modèle 1911. La grosse artil-
lerie de campagne se compose de pièces de 
15 centimètres. 

L'artillerie de montagne est pourvue d'un 
nouveau canon de 65 millimètres et d'un 
plus ancien de 70 millimètres. 

La flotte aérienne comprend 10 dirigeables 
et environ 300 aéros groupés par escadre 
Ue sept. 

Le gouvernement italien n'a cessé, depuis 
le cornmencement Ue la guerre européenne, 
d'améliorer les cadres qui, notamment dans 
la territoriale, laissaient un peu à désirer. 
Aujourd'hui, l'armée est prête à entrer en 
campagne dans les meilleures conditions. 

Les Préparatifs italiens 
Londres, 18 avril. — Un correspondant de 

journal télégraphie : 
« Je rentre d'un voyage le long de ta fron-

tière nord-est de l'Italie, et partout j'ai trouvé 
les préparatifs militaires presque achevés. 
Par toute la Vénitie, le calme des nuits est 
troublé par le bruit sourd Ues trains Ue ca-
nons, le martellement des routes par les sa-
bots des chevaux et les troupes en marche. » 

La Contrebande allemande 
arrêtée 

Couio, 18 avril. — On vient de saisir à la 
gare de Como sept wagons chargés de sacs 
contenant du fer, de l'antimoine," du cuivre, 
du soufre et du nitrate de fer destinés à 
l'Allemagne. 

Pertes énormes d'Officiers 
dans l'Armée allemande 

Paris, 17 avril. — Extrait d'une lettre trou-
vée sur un prisonnier : 

« Dusseldorf, 27 février. — L'autre jour, 
D... est revenu subitement. Il était absolu 
ment abattu. Il raconte qu'il vient de passer 
trois semaines consécutives dans les tran-
chées, et après que tous les officiers furent 
tombés, il a subi l'assaut de La Bassée — 
où-son corps a eu 00 % de pertes. 11 nous a 
dit que c'est un miracle qu'il soit encore en 
vie. Dans un combat, il a vu quatre fois 
tomber à côté Ue lui son camarade de 
droite. 

» Dans son régiment, sur 54 officiers. 42 
sont déjà tombés. 

» Les soldats ne veulent absolument pas 
avancer si les officiers ne leur montrent pas 
le bon exemple. » 

L'Aveu des Pillages 
Paris, 17 avril.— Extrait d'une lettre trou 

vée sur un prisonnier allemand : 
t Grabsten (près Memel), 27 mars. — Nous 

avons entre temps continué notre vie active. 
Nous avons été embarqués à deux reprises, 
d'aborU dans le nord de la Pologne, puis 
ici. On prend une bonne revanche pour les 
Uévastations faites dans la région de Me-
mel, car nous avons été obligés Ue brûler 
tous les villages russes Ue la frontière, après 
avoir ramassé le bétail et les chevaux qu'on 
a expéUiés de l'autre côté de la frontière 

» Naturellement, tout ce qui a de la valeur 
est également emporté : ici, la façon de fai 
re la guerre rappelle le pillage des vieux 
Germains. 

» Les éléments louches parmi nous ne peu-
vent plus être maîtrisés. » 

Le Loyalisme des Indigènes du Maroc 
LE GENERAL LYAUTEY A FEZ 

Tanger, 17 ayril. — Le général Lyautey, 
entouré du général Henrys et des princi-
paux fonctionnaires du protectorat a reçu 
à Fez les membres de la colonie française 
les Oulémas, les membres de la municipa-
lité indigène, les notables commerçants, les 
caïds des tribus voisines et une délégation 
de la communauté israélite. 

Tous ont exprimé leur joie Ue la présence 
du résident général à Fez et affirmé leur 
loyalisme en faisant Ues vœux pour la vic-
toire de la France et de ses alliés. 

Le colonel Bulleux, commandant la sub 
Uivision de Fez, devant rentrer en France, 
est remplacé par le colonel Simon, chef du 
service des renseignements. . 

les 

L'Autriche appelle jusqu'aux 
Hommes de 50 flns 

Rome, 18 avril. — On annonce officielle-
ment de Vienne que la durée de la guerre 
peut être longue. Pour avoir des réserves 
nécessaires, il a été décidé que les hommes 
non exercés du landstum seront désormais 
appelés à dix-huit ans et libres à cinquante 
ans seulement. 

La Guerre de Pirates 
Encore un Navire 

neutre torpillé 
CETTE FOIS, C'EST UN GREC 

La Haye, 18 avril (officiel). — Le vapeur 
grec « Ellispontos », allant de Ymuiden à 
Montevideo, a été torpillé dans la mer du 
Nord. L'équipage, qui retournera en Hol-
lande, était composé de 21 hommes et du pi-
lote hollanUais. Il a été sauvé par le bateau-
phare « Moordhinder ». 

La Perte du « Katwijk » 
Amsterdam, 17 avril. — Le « Telegraaf » 

apprend que le gouvernement des Pays-Bas 
a protesté auprès de l'Allemagne au sujet de 
la perte du vapeur « Katwijk », coulé par un 
sous-marin allemand. 

Comment le Croiseur auxiliaire 
allemand « flavarra » fut coulé 

Londres, 18 avril. — Une dépêche de Bue-
nos-Ayres a annoncé que le croiseur auxi-
liaire allemand «Navarra» avait été coulé 
le 11 février dans le Pacifique, sur la côte 
du Chili. Cette information est inexacte; le 
« Navarra » fut Uétruit trois mois plus tôt 
sur la côte du Brésil, Uans l'Atlantique Uu 
Sud. Pour certaines raisons, le combat qui 
eut lieu entre lui et le croiseur auxiliaire 
anglais « Orama » n'a pas été officiellement 
annoncé. 

L' « Orama » est commandé par le capi-
taine John R. Segrave. C'est un des der-
niers navires construits par l'Orient Line, 
et le. premier qui aiVété j#uoi <la turbines. 
L'« Orama» était en route pour rejoindre 
l'escadre de l'amiral Craddock, lorsqu'il 
rencontra le « Navarra » au large de la côte 
brésilienne. IL voguait au large de la côte 
en compagnie d'un autre paquebot de 
l'Orient Line transformé en croiseur, 
1' « Otranto ». 

Dans le combat qui s'engagea entre eux 
et l'allemand, la vitesse de r « Orama » et 
la supériorité de ses artilleurs lui donnè-
rent rapidement l'avantage. Au bout de peu 
de temps, le navire allemand fut en feu et 
ses canons réduits au silence. 

Le navire britannique ne semble pas avoir 
subi d'avaries; et comme personne ne fut 
blessé à bord, il n'y eut pas lieu de publier 
une liste Ue, pertes. C'est probablement pour 
cette raison qu'on n'a pas signalé ce com-
bat tant qu'il y avait encore Ues croiseurs 
allemands Uans l'Atlantique. 

L'équipage du « Navarra » se sauva Uans 
les canots, et fut recueilli par le navire 
vainqueur. Peu après, le croiseur allemand 
coula. D'après les prisonniers, le navire al 
lemand avait reçu ses canons d'un des croi 
seuirs de l'amiral von Spée. 

Nous tenons bien 
rflartmannswillerhopf 

Genève, 18 avril. — Les Allemands ont été 
totalement chassés de l'Hartmannswillerkopf. 
Si l'on fait encore mention de cette hau-
teur dans les bulletins allemands, c'est qu'on 
ne veut pas avouer qu'elle est définitivement 
perdue. 

En réalité, les Allemands n'occupent plus 
que les pentes orientales Uu massif, au-des-
sus du petit plateau qui sert de base à l'Hart-
mannsvillerkopf. Les Français se sont très 
fortement installés sur la hauteur, d'où ils 
dominent toutes les pentes vers l'est et une 
bonne partie de la plaine. Fantassins et 
chasseurs alpins déploient une grande acti-
vité afin de rendre leur position imprenable. 
Us ont repoussé facilement les attaques, 
d'ailleurs plutôt faibles, de l'adversaire. Le 
fait que des hommes de la garde ont été en-
voyés sur ce point prouve qu'on attache une 
grande importance a la possession Uu som-
met enlevé le 26 mars par les Français, mais 
les braves fantassins et les intrépiUes dia-
bles bleus chargés de le défendre sont de 
taille à lutter contre les troupes allemandes 
les mieux aguerries. 

On prétend de source allemande que l'em 
pereur serait venu personnellement en Alsa-
ce ces derniers temps pour raffermir l'éner-
gie et le courage des troupes massées dans 
cette contrée. La présence du souverain au 
rait eu son effet habituel. 

Les Allemands prétendent posséder le 
Freudsein. dans la dépression entre le 
Kohlschlang et le, Molhenrain, mais d'après 
les derniers renseignement», il n'en est rien 

Comment les Allemands 
empêchent les jeunes Belges 

de rejoindre leur Armée 
Paris, 17 avril. — Ayant échappé à la sur-

veillance des Allemands, un Bruxellois, 
après avoir traversé la Hollande, puis ga-
gné l'Angleterre pour arriver à Paris, dé-
clare îme les Allemands emploient tous les 
moyens pour empêcher les jeunes Belgts de 
quitter là capitale et de rejoindre leurs com-
patriotes aux armées du roi. Ils doivent si-
gner une formule aux termes de laquelle 
ils s'imposent l'obligation de rester à Bruxel-
les sous peine d'être fusillés. 

D'autre part, les citoyens belges qui ont 
favorisé la fuite de ces conscrits, sont ar-
rêtés, jugés et condamnés dans les vingt-
quatre heures. C'est ainsi que le directeur 
des écoles des Arts et Métiers de Cureghen, 
qui avait préparé le départ de plusieurs 
jeunes gens, a été condamné à deux ans 
de travaux forcés. 
. Le Bruxellois ajoute que le gouverneur al-
lemand a établi dans toutes les provinces 
belges une cour arbitrale composée d'un 
président, nommé par lui-même, et de deux 
assesseurs, le premier nommé par le gou-
verneur civil provincial allemand, et le 
deuxième par les députations permanentes 
des provinces. Ces cours sont chargées d'ap-
pliquer une loi en vigueur en Belgique, aux 
termes de laquelle les communes sont res-
ponsables des dommages causés à des tiers 
au cours d'émeutes, de violences populaires 
sur le territoire. Ces décisions sont sans 
appel. 

Cette jurisprudence a été établie unique-
ment pour permettre aux soldats allemands 
de réclamer une indemnité en raison des vio-
lences dont ils auraient été victimes de la 
part de la population belge au début de l'in-
vasion de la Belgique par les troupes alle-
mandes. Il va de soi que les plaintes sont 
nombreuses. Les cours ne manquent pas 
de déclarer reoevables les plaintes des sou-
dards, et les communes seront condamnées 
à payer. 

Le Bruxellois a ajouté qu'il circule pour 

§rès de trois millions de fausse monnaie 
ans la capitale de ia Belgique-

 —é— 
Concert à Londres au profit 

de la Croix-Rouge française 
Londres, 17 avril. _ jj^jne Blanche Marche-

si avait organisé un concert, sous le patro 
nage de la reine Alexandra et de l'ambassa-
deur de France, au profit de la Croix-Rouge 
française de Londres. Ce concert a eu lieu 
cette aprèsjmldi avec un srand succès. 

La Guerre 
contre la Turquie 
Un Torpilleur turc manque 

son coup et ii est coulé 
Londres, 18 avril (officiel). -- Dans la mer 

Egée, un torpilleur turc a lancé trois torpil-
IPS contre le trai.rport britannique «Mani-
tou », qui avait des troupes à bord, mais il 
n'a pas atteint le transport. 

Le croiseur britannique « Minerva» et des 
contre-torpilleurs ont poursuivi le torpilleur, 
qui s'enfuyait. Ils l'ont obligé à s'échouer, et 
ils l'ont détruit sur la côte de Chio, dans la 
baie de Kalamuti. Une centaine d'hommes 
du transport « Manitou » auraient été noyés. 

Chio, 18 avril. — Les trente-trois hommes 
qui montaient le torpilleur turc poursuivi 
par l'escadre anglaise gagnèrent la terre 
ferme à la nage. Plusieurs purent même con-
server leurs armes. Un détachement de sol-
dats grecs venu Ce Chio désarma les marins 
turcs, qui resteront internés jusqu'à la tn 
de la guerre. 

Note. — L'île de Chio, dans la mer Egée, 
est à 20 kilomètres Ue la côte Ue l'Asie-Mi-
neure, en face du golfe de Smyme. 

Croiseurs turcs gravement avariés 
Bucarest, 18 avril. — Suivant les Uéclara-

tions Ue voyageurs venant Ue Constantino-
ple, les croiseurs « Breslau » et « Hamidieh » 
sont rentrés de la mer Noire ayant Ue gros-
ses avaries à leur coque. 

Bombardement de Kilid-Bahr 
Athènes, 18 avril. — Un cuirassé anglais a 

pénétré Uans le Uétroit des Dardanelles et a 
bombarUé Kilid-Bahr. 

Kilid-Bahr est sur la côte européenne en 
face de Chanak, à l'endroit le plus resserré 
des DarUanelles. 

Camp turc détruit 
Athènes, 17 avril. — Dix cuirassés se 

sont approchés d'Enos, et deux d'entre eux 
pénétrèrent dans la baie et détruisirent le 
camp turc. 

En attendant l'Entrée en Scène 
du Corps expéditionnaire 

Athènes, 18 avril. — La dernière tentative 
de forcer les Dardanelles par la flotte ayant 
démontré la nécessité de la coopération 
d'une force armée de terre, les alliés tra-
vaillent à son organisation. Outre les 
troupes qui se trouvent en Egypte, cette 
armée vient U'être renforcée cette semaine. 

En attendant la formation Ue l'armée de 
terre, la flotte alliée surveille les Uétroits 
pour empêcher les Turcs de reconstruire 
les forts situés à l'entrée Ues Dardanelles 
et qui ont été détruits. Elle fait aussi dra-
guer les mines sous-marines. Ainsi, les 
bruits que la presse allemande fait courir 
sur l'abandon des opérations contre les Dar-
danelles sont de pure invention. 

Situation critique des Chrétiens 
en Palestine 

Le Caire, 17 avril. — Les chrétiens de Pa-
lestine se trouvent dans un état de misère 
et de dénûment lamentable. Quatre-vingt 
pour cent des établissements de commerce 
qu'ils tenaient ont dû fermer, le gouverne-
ment turc ayant fait main bassa sur toutes 
les marebandises. 

Les israélites avaient été fort éprouvés, 
mais ils ont reçu de leurs coreligionnaires 
d'Amérique 2 millions de francs de secours. 

Les musulmans sont en grande partie pro-
priétaires et vivent Ue leurs récoltes, ou bien 
ils sont employés par le gouvernement. 

La Défense de Smyrne 
Dedeagatch, 17 avril. — A Kastrati, on a 

élevé Ue nouveaux forts et l'on y a placé 
vingt canons Ue siège transportés de Cons-
tantinople. On a creusé derrière les forts 
deux nouvelles lignes Ue tranchées parallè-
les à la série Ue montagnes qui Uominent 
la ville. 

Les forts de la montagne des Deux-Frè-
res, qui avaient été presque détruits par le 
premier bombardement, ont été remis en 
état et pourvus de nouveaux carions. 

Enver-Pacha et von der Goltz-Pacha sont 
allés à Smyrne jeter un dernier coup d'oeil 
sur les travaux qui ont été faits conformé-
ment à leurs inUications antérieures et sous 
la direction d'officiers et d'ingénieurs alle-
mands. 

Sur l'ordre Ue von Uer Goltz-Pacha, de 
nouvelles mines sous-marines ont été mouil-
lées dans le port de Smyrne. 

Propagande antiallemande 
à Constantinople 

Bucarest, 18 avril. — A Constantinople, la 
police a saisi une énorme quantité de bro-
chures antiallemanUes invitant la popula-
tion à s'insurger. 

Les Armées turques 
décimées par des Epidémies 

Bucarest, 18 avril. — Le choléra et le ty-
phus exerceraient Ue sérieux ravages Uans 
les armées turques. 

Les Pillards allemands 
ont des Disciples turcs 

Dedeagatli, 17 avril. — On mande de Cons-
tantinople que le musée militaire ottoman 
vient de s'enrichir d'un évangile russe d'u-
ne inestimable valeur, enlevé de l'église rus-
se d'Artoine par les troupes turques. Les 
plats Ue l'évangile sont en argent précieu-
sement ciselé et représentent Ues icônes. 
Toutes les pages Uu livre sont enrichies 
d'enluminures et de dessins U'un style très 
pur et U'une rare originalité. 

Il est probable que oe merveilleux spéci-
men Ue l'art méUiéval russe sera, à la de-
mande de la mission allemande, offert par 
le sultan à l'empereur Guillaume. 

—... -n. — u.,,. 

Service à la Mémoire 
du Capitaine du « Bouvet » 

Toulon, 17 avril. — Aujourd'hui a eu lieu, 
en l'église de Pont-du-Las, un service à la 
mémoire du capitaine Rageot de La Touche, 
qui commandait le cuirassé « Bouvet ». 

La lettre d'invitation disait : « En souve-
nir aussi de l'état-major et Ues équipages 
morts glorieusement pour la France aux 
DarUanelles Uans le combat Uu 18 mars 
1915. » 

Les autorités maritimes et une foule énor-
me remplissaient l'église. La famille Uu com-
mandant Rageot de La Touche et les familles 
des autres officiers du « Bouvet » ont été 
l'objet de témoignages de déférence et de 
douloureuse sympathie. 

Les Succès anglais 
en Mésopotamie 

Londres, 18 avril. — Un nouveau rapport 
officiel sur les combats qui eurent lieu en 
Mésopotamie annonce qu'au cours des opé-
rations Ues 13 et 14 avril, 200 prisonniers ont 
été capturés, ainsi que plusieurs mitrailleu-
ses. Dans la hâte Ue battre en retraite, les 
Turcs ont abandonné tentes! équipements et 
Ue nombreux approvisionnements, ainsi que 
ÉOO caisses cartouches et 450 caisses d'obus, 
qui ont été recueilli ou Uétruits. 

Mort d'un Ancien 
Généralissime 

Orléans, 18 avril. — Le général Trémeau, 
ancien vice-président du Conseil supérieur 
Ue la guerre, ancien généralissime, a succom-
bé, à Page de 65 ans, à l'hôpital Ue la Croix-
Rouge Ue Briare des suites d'un accident de 
voiture dont il a été victime le mois der-
nier, et qui, en raison des troubles cardia-
ques et de l'artério-sclérose dont il était tt-
teint depuis quelques années, avait rendu 
son état très grave. 

Le général Trémeau avait été promu grand-
croix de la Légion d'honneur le 12 juillet 1910. 

Les Allemands continuent 
à dépouiller la Belgique 

Amsterdam, 17 avril. — Les Allemands con-
tinuent à dépouiller la Belgique de la façon 
la plus cynique et la plus honteusj. Les négo-
ciants reçoivent quotidiennement des réqui-
sitions pour les marchandises qu'ils détien-
nent encore. Jusqu'ici les Allemands ont en-
levé, rien qu'à Anvers, 40,000 tonnes de fro-
ment, 18,000 de maïs-, 48,000 d'orge, valant en-
viron 18 millions de francs; 2 millions 1/2 
de francs de lin, 5 millions de tourteaux, 4 
millions de nitrates, tout le stock d'huile, va-
lant 3 millions; pour 6 millions de laine, 10 
millions de caoutchouc, 20 millions de cui-
vre, pour plus de 1 million de crins de che-
val, 786,000 fr. d'ivoire, 2 millions de cacao, 
Z millions de riz et un stock de coton si 
important que le chiffre n'a pu être évalué. 

Les Mitrailleurs belges 
Paris 17 avril. — Le corps des mitrailleurs 

neiges, lormé à Paris en novembre dernier, 
paitira prochainement sur le front. La revue 
de ce corps d'élite a eu lieu aujourd'hui, à 

r 1î!ures' ~ la Pelouse de Longchamp. 
rtnh ■ upes ont été Pï'ésentées au général 
te ™t?i* »J?u,Yerneur militaire de Paris, par 
nLm ,£lf01—n' ARrès la remise du dra-ert P^r «ne Parisienne au corps des 
iîpii« } «urs'- les tr01;ipes ont défilé avec une 
spectateunene' soulevant l'enthousiasme des 
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COMMUNIQUES OFFICIELS 

Xy-d l'Z Avril (33 la.) 
A NOTRE-DAME-DE-LORETTE, nous avons arrêté net, dans la nuit d* 

vendredi à samedi, trois contre-attaques moins fortes que celles de la nuit précé-, 
dente. Nos troupes se sont solidement organisées sur la position conquise. 

DANS LA VALLEE DE L'AISNE, notre artillerie lourde a bombardé le* 
grottes de Pasly, qui servent d'abris aux troupes allemandes. Des explosions suc-
cessives ont témoigné de l'effondrement de plusieurs d'entre elles. 

EN CHAMPAGNE, au nord-ouest de PERTHES, l'ennemi a fait explo* 
ser deux mines à proximité de nos tranchées. 11 a occupé les deux entonnoir*. 
Nous l'avons chassé de l'un aussitôt. 11 a conservé l'autre, aucune partie de no« 
tranchées n'a été occupée par lui. 

Non loin de là, au nord de MESN1L, une attaque contre un des saillants d« 
notre ligne a été facilement repoussée. 

EN WOËVRE, combats d'artillerie, notamment dans la région du bois d« 
Mortmare. Aucune action d'infanterie ni hier ni aujourd'hui. 

DANS LES VOSGES, nous avons réalisé de sensibles progrès sur les deu« 
rives de la Fecht. 

Sur la rive nord, nous nous somme» emparés de l'éperon ouest du Sillakervasen 
(ouest de Mctzeral) et nous avons débouché dans le ravin qui descend vers la Fecht, 

Sur la rive sud, nos chasseurs, après une attaque brillante, ont enlevé le son*, 
met du Schnepfennethkopf (1,2 53 mètrfcs d'altitude), point culminant du massif qui 
sépare les deux vallées aboutissant à Metzeral. 

Note. — La Fecht prend naissance près du Honeck, en territoire annexé, et va se jeté*-, 
à Colmar, dans 1*111. . ., .. 

Metzeral, sur la Fecht, est à 10 kilomètres de la frontière française, a J kilomètres au 
sud de Munster et à 20 kilomètres Ue Colmar. 

Deux Chasseurs de Sangliers 
tués à l'Affût 

Hx' -17 avnL
 —

 M- Suzanne, âgé 
quarante-six ans, ferronnier à Bourth, et c 
ouvrier, Marcel Dumontier, âgé de vin 
«eux ans, étant allés hier, à huit heures 
soir, a 1 affût du sanglier dans la forêt ue 
iw-eteuil, furent atteints d'un coup de fusil 
tire par un inconnu. M. Suzanne a été blessé 
mortellement. Marcel Dumontier a été tué r 
le coup. Le narouet a ouvert une enquête 

de 
son 

fu 
de 

lin avion anglais a abattu un avion allemand EN BELGIQUE, près d« 
BOESINGHE. L'appareil est tombé dans nos lignes; le pilote a été tué, l'obser^ 
vateur fait prisonnier. 

UN DE NOS DIRIGEABLES a bombardé la gare et les hangars d'aviatioa, 
de FR1BOURG-EN-BRE1SGAU. 

Note. — Boesinghe est à 5 kilomètres au nord d'Ypres. 
Fribourg-en-Brisgau, à 15 kilomètres à l'est du Rhin, dans le duché de Bade, est à 

40 kilomètres à vol d'oiseau de Colmar et à 90 kilomètres de Beltort. Frlbourg comptei 
85,000 habitants. 

X>u 18 -A.xnril (15 la..) 
Une attaque allemande, préparée par un violent bombardement, a été pro-

noncée par un bataillon contre nos positions au nord-ouest d'Orbey (ALSACE). 
Elle a été repoussée. L'ennemi a laissé de nombreux morts devant nos tranchée». 
Nous avons fait une quarantaine de prisonniers. 

Un aviotf belge a abattu un avion allemand près de ROULERS. Dans la. 
même région, une de nos escadrilles a efficacement bombardé un terrain d'aviation» 

NOUVELLES DU FROÎNT 

La Prise du Bois-Jaune-Brûlé 
(Officiel) 

Paris, 18 avril. — Cest une affaire du 
mois dernier, mais il n'est pas trop tard 
pour en parler encore, puisqu'elle fut pour 
nous un succès brillant, riche en leçons 
d'héroïsme. 

Le bois Jaune-Brûlé — car, des arbres, 
il ne reste aujourd'hui ni feuilles, ni bran-
ches, ni tronc — est situé un peu à l'ouest 
de cette cote 196 que nous avons enlevée 
à l'ennemi au mois de mars, sur la ligne 
des crêtes au nord de Mesnil-les-Hurlus. 
Un de nos régiments d'infanterie avait 
reçu l'ordre de le prendre d'assaut; il s'en 
rendit maître en quatre jours, perdant du 
monde, mais faisant un bond de près d'un 
kilomètre en profondeur sur six cents mè-
tres de front. 

Les Défenses allemandes 
Le bois Jaune-Brûlé est un rectangle 

de 700 mètres de long sur 600. mètres de 
large, orienté nord-sud sur les pentes mé-
ridionales de la hauteur 196. Les Alle-
mands l'avaient savamment machiné : 
c'était un dédale de tranchées, de boyaux, 
de (ils de fer, d'abris blindés recouverts 
de quatre mètres de terre, le tout fondu 
dans la grisaille du paysage champenois. 
Rien de saillant qui pût guider le tir de 
notre artillerie. 

De nos positions.distantes de 60 â 8U mè-
tres des lignes ennemies, nous distin-
guions la première tranchée en face de 
nous, flanquée, à l'est, d'un abri de mi-
trailleuse; en arrière, plus au nord, deuxiè-
me tranchée; au centre du bois, une sorte 
de réduit. 

Plusieurs attaques dirigées contre cette 
organisation fortifiée avaient échoué, se 
brisant sur le glacis dénudé de S0 mètres 
qui s'étendait au sud du bois. 

On décida d'attaquer le rnusoir à l'est, 
d'approcher à la sape, de l'investir et, en-
suite, de donner l'assaut à l'ensemble de 
la position. 

Un Heureux Coup de Main 
Un heureux incident permit de gagner 

du temps. Un de nos réseaux de sape dé-
boucha dans la tranchée allemande, de 
trois cents mètres de long, qu'occupait 
une section d'infanterie de la garde. Sur-
prise par nos hommes, cette section fut 
presque entièrement anéantie à coups de 
grenades; nous fîmes trois prisonniers. 

Maîtres de la tranchée, nous débou-
chions du coup sur les derrières de l'enne-
mi. L'heure de l'attaque était avancée 
d'autant. 

Le surlendemain, on déclanchait un ba-
taillon à droite, un bataillon à gauche, un 
autre bataillon restant en réserve. L'ob-
jectif final était la grande crête du nord du 
bois. 

L'Attaque 
Nos fantassins, exaltés par l'idée d'a-

voir aiïaire à la garde, bondissent en de-
hors de leurs sapes avec un entrain admi-
rable. Les fusils, les baïonnettes mêmes 
ne peuvent servir, c'est à coups de gre-
nades qu'ils opèren!. Les défenseurs de la 
tranchée allemande, débordés et maîtri-
sés, réussissent à enlever leurs mitrail-
leuses et leurs canons-revolvers, mais la 
tranchée est à nous. 

Le bataillon de gauche, dès qu'il a vu 
son voisin do droite progresser, s'est à 
son tour porté eu avant. Une lutte achar-
née s'engage; elle dure peu, mais est très 
meurtrière. L'ennemi, déconcerté, recule, 
et son repli devient une fuite. Le réduit al-
lemand est à nous. Trente prisonniers 
restent en nos mains. 

Il s'agit maintenant de redresser vers le 
nord le front d'attaque, s'appuyant sur la 
tranchée conquise; notre mouvement s'o-
père avec précision sous le feu de l'ennemi 
qui s'est ressaisi. Soit à la baïonnette, soit 
avec des grenades, nos fantassins talon-
nent furieusement l'adversaire. Le com-
bat pied à pied dure jusqu'à quatre heu-
res du soir. A la nuit tombante, nous at-
teignons les abords de la crête du nord. 
Plusieurs centaines de cadavres allemands 

appartenant tous au 3e régiment de 14-
garde à pied couvrent le terrain. 

Sans répit nous nous organisons sur lat 
position ennemie. Sage précaution, car à 
cinq heures du matin une forte contre-at-
taque se déclanche sur la droite. Poutt 
tromper nos hommes, les soldats de lai 
garde ont revêtu des burnous de tirailleur* 
empruntés aux morts. La surprise est éven* 
tée et le feu de nos mitrailleuses, en quel< 
ques minutes, couche devant nos lignes deq 
centaines de nouveaux cadavres. Le hoié 
Jaune-Brûlé est définitivement à nous. 

Un Régiment de la Garde décimé 
L'attaque du bois Jaune-Brûlé a été 

menée avec un brio magnifique. Nos trou« 
pes étaient exaspérées. Elles savaient qu$ 
les hommes de la garde avaient achevé ea 
les torturant le. blessés de la veille. Iî 
existe une photographie représentant m\ 
blessé français la tête traversée par le ca-> 
non d'un fusil qui a l'ait éclater la boltg 
crânienne. Plus des deux tiers de ce régi-* 
ment de la garde ont été anéantis. Noua 
avons eu trois cents tués, dont plusieurs! 
officiers. 

Nos Héros 
Dans cette chaude affaire, que d'action* 

d'éclat SÊï aigut h relater 1 
Le capitaine Nicolet, malgré le feu in-

tense des mitrailleuses et des canons - re-
volvers, arrive sur la tranchée ennemie la 
premier de sa compagnie, tombe sur 1* 
parapet allemand, mortellement frappé. 

Le capitaine Dufour, après un assaut 
qu'il tfconc-.it, organise avec ardeur le ter-
rain conquis; ses vigoureuses sorties re-
poussent la contre-attaque ennemie, mai* 
il est grièvement blessé. 

Le sous- lieutenant Cordonnier, blessé 
deux fois, déjà cite à l'ordre, refuse de s* 
laisser évacuer. 

Le lieutenant Charreux a fait des prodi-
ges à la tête de sa compagnie de mitrail-
leuses; il u été mortellement atteint. 

Le sous-lieutenant Kampamann, frappé 
à mort, tombe à genoux et les bras tendus 
vers l'ennemi crie de toutes -ses forces ; 
« En avant ! en avant ! » « 

L'adjudant Didier, très grièvement bles-
sé, pousse le même cri pour entraîner sa 
section. 

Le sergent-major Hérny, gravement atw 
teint à la cuisse, reste au premier rang 
jusqu'à ce qu'une nouvelle balle le tue. 

Le sous-lieutenant Quenault, grâce à son' 
énergie, qu'il communique à ses hommes,, 
les conduit et les maintient jusqu'à la deu-
xième ligne ennemie. 

Le capitaine Degioami, le premier à 
l'assaut, est abattu le premier; il tombe 
grièvement atteint, à la tête de sa com-
pagnie. 

Le sergent Burot est tue au moment où 
il se dresse pour rallier ses hommes, qui 
hésitent sous Je feu des mitrailleuses. 

Le sergent Bea-;mont, qui n'a plus que, 
quelques minutes à vivre, demande à son, 
capitaine : « Y sommes-nous ? et, sur la 
réponse : « Nous y sommes ! » s'affaisse, 
répondant : « Je meurs content ! » 

Le caporal Fontaine déploie un véritaWQ 
héroïsme dans sa mission d'agent de liai-
son; il transporte, sous le feu, ses cama-
rades blessés. 

Le soldat Tinchant, estimé de tous pourt 
sa grande bravoure, sort le premier de la! 
tranchée, criant : « Allez, les enfants I En 
avant ! Vive la France ! Nous les tenons ! >n 

Le soldat Ducarre, aussi audacieux qua 
calme, monte sur le parapet allemand poun 
mieux repousser la contre-attaque; il en< 
traîne par ses cris ses camarades. 

Le médecin aide-major Bedel, d'un dé-
vouement et d'un entrain sans égal, ac-
compagne l'attaque pour soigner plus vita 
les blessés et, blessé lui-même, refusa 
a être évacué. 

C'est par l'effort constant de ces héros 
et leurs pareils que depuis trois mois, sua 
tous les points du front, l'ennemi, impuis-, 
sant à attaquer, recule et sent chaqua 
jour s'imposer sur lui notre supérioriW 
matérielle et morale. 

Echecs allemands en Belgique 
Rotterdam,- 18 avril. — Une tenta-

tive allemande pour avancer dans la 
direction de Lombaertzyde a été re-
poussée par les Belges. Une attaque 
au sud de Dixmnde a été également 
repoussée. * 

Les eaux baissent rapidement bu-
tour, de Dixmude. 

La mort du Pépufé Chaîne 
racontée par un Témoin 

i c?
a
^
is

' £ ^rU- Un collaborateur mobi-lisé du « Matin » qui a vu tomber à ses côtés 
e jeune député Cfiaigne, dont nous alons dit 

la fin glorieuse, en parle en ces termes : 

,rr,"^
a

Ti
teflga^e a fait. admirablement son de-voir. Il faut en avoir été pour comprendre 

toute la sévérité de cette expression, hélas I 
Sa^lsé?' Faxlre son d<3V0ir. c'est dur, c'est 
Sf,?^-0.!8^6110?116- Je ne sals Pas « cela peut se répéter deux fois lorsque devoir est 
synonyme de sacrifice. 

» La brigade est citée, paraît-il, à l'ordre 
de 1 armée. Le député Chalene (tué) était 
avec nous. Pauvre jeune ami I II était d'une 
douceur qui confinait à la timidité, et très 
ton et très camarade avec le plus humble. Et 
d'une bravoure simple, tranquille, souriante, 
d'un courage silencieux, en bon feutre solide. 
Il était un peu, je crois, du pays des cadets 
de Gascogne, et il avait une étrange allure 
rte mousquetaire modernisé : veste ae bonne 
coupe, harnais neuf, hautes bottes molles 
*>e prolongeant en cuissards su.' la culotte 
élégante; il était gentil. „ , 

» Il ne voulait pas quitter le front. Tout le 
monde gobait ferme ce petit parlementaire 
qui savait montrer l'exemple et remonter les 
cœurs par sa fol inébranlable dans îe 
succès 

» Et voilà I... Plus rien t... On serre un peu 
les poings quand on voit disparaître ainsi la 
fleur et l'espoir du pays; mais ensuite on se 
rassure, et même on se remet à sourire a es-
poir et de confiance, car ce pays-ci, .vous le 
savez bien, refleurit sans cesse. » 

• Le correspondant par< 
itterd 

Londres, 18 avril, 
ticulier du « Daily Mail » à RotferUam croit 
savoir que le dernier raid des zeppelins SUB 
le nord de l'Angleterre était une simple ex-
périence destinée à préparer un raid plus 
formidable pour le mois prochain. Ce bruit 
est en partie confirmé par le fait que l'on 
agrandit, au sud de Gand, Taérodrorne oh 
ne sont en ce moment logés que deux zeppe* 
lins. 
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l'Allemagne préparerait 
un Raid formidable y sur r#n#eferre 

Un Hommage britannique 
au Général Maunoury 

Paris, 18 avril. — Le prince Arthur de Con-
naught, cousin du roi George V, a remis 
au général Maunoury les Insignes de grand* 
croix de l'Ordre de Saint - Michel et Saint» L-
Georges, qui est une des plus hautes distinc-
tions militaires que possède l'Angleterre. L* 
remise de cette décoration a donné lieu à 
une cérémonie extrêmement émouvante* 
Tous les Français apprécieront ce délicat 
et magnifique hommage à l'admirable vail-
lance de notre armée dans la personne d'us 
de ses chefs les plus glorieux. ^ 

 ^ 

Il voulait rejoindre 
son Père au Front 

Paris, 18 avril. — Parti de chez ses carent» 
depuis trois jours, le jeune Raoul TélesDho? 
âgé de quinze ans, avait fait le vovâcr» 
Ue Saint-Amand (Cher) à Paris dans le ES 
de s'engager et de rejoindre son pèro air u tuellement sur le front. Il erra de lonmiM *" 
heures dans les bureaux de recrutemim? 
parisiens, mais se voyant écouduit il résiinî 
d'aller prendre place dans un train à rtpstîî 
nation ae l'Est. UC«M 

Cette suprême tentative ne réussit nn-
davantage, et Raoul Télesphor, pleuïanvS 
l'idéë qu'il ne pourrait se battre, fut gardl 
pendant que l'on prévenait sa famille II fui 
Singé ensuite vers la gare d'Austpriit» ^ 
finalement mis dans le premter taSfn » A<â 
«nation de Saint-Amand. ' Wftln a des*. 
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les Négociation 
austro-i unes 

Vers la Rupture 
J52*!*. f ' «S"- r Des Journaux étran-f "r ' ll(î des informations disant 
TLrmu t ffi élé ,nvitée Par Autriche 

,S fessions qu'elle deman-
vfu'ii ?l,if 1*1 demanues présentées par 

Italie allaient bien au delà de ce que l'Au-
triche pourrait accepter. 

La. question ainsi présentée n'est pas 
conforme a ia vérité et semble faire le jeu 
ue la diplomatie aust.ro-allemande, laquelle 
voudrait laisser croire que l'Italie présen-
te des demandes et que J'Autriche accepte 
ou refuse, çest tout le contraire. La vérité 
est que la diplomatie austro-allemande 
propose à l'Italie certaines prétendues 
concessions et demande si, moyennant ces 
concessions, l'Italie considérerait sas re-
Nendications nationales comme satisfaites. 

A cela l'Italie répond que ses revendi-
cations nationales envers l'Autriche re-
montent déjà à bien longtemps; qu'elles 
eont infiniment supérieures à ces .préten-
dues concessions de l'Autriche; que, d'ail-
leurs, ce ne soin pas des concessions, mais 
«e légitimes restitutions selon le principe 
des nationalités; que si l'Italie a patienté 
depuis cinquante ans, c'était pour ne pas 
*roulbier 1 Europe: mais puisque mainte-
riant 1 Europe est troublée par d'autres, et 
particuhèfement par l'Allemagne et l'Au-
triche, le moment est venu de satisfaire les 
justes revendications de l'Italie, lesquelles 
sont reconnues par la diplomatie austro-
allemande elle-même, puisque cette derniè-
re consent à les satisfaire en partie. 

telle est la véritable question. Elle ne 
ressemble nullement à des demandes fai-
tes par l'Italie. 

UnejPréte&îion allemande 
inacceptable 

Le désaccord, qui est du reste de plus 
'en plus irréparable, ne porte donc pas sur 
un'marchandage, comme le voudrait faire 
croire l'Autriche, mais sur une revendica-
tion que l'Autriche ne veut satisfaire que 
fort insuffisamment. Un point principal 
eur lequel porte le désaccord est l'Adriati-
que. 11 en est encore un autre tout aussi 
difficile. La diplomatie allemande, qui 
S'est offerte comme intermédiaire, deman-
derait comme paiement de son courtage 
rengagement formel à prendre par l'Italie 
de soutenir absolument l'Allemagne dans 
le futur Congrès de la paix. 

Oftte condition suscite dans les milieux 
politiques l'indignation générale, car ce se-
rait demander à l'Italie ressuscitée selon 
le principe des nationalités, de renier ce 
principe dans une conférence, historique 
pour aider à la spoliation éventuelle de la 
Serbie, de la Belgique, do la Pologne, de 
l'Alsace-Lorrainc, etc., etc. ii est certain 
que pareil engagement, sera repoussé par 
des hommes du caractère de MM. Salan-
dra et Sonnino. 

Actuellement, dit-on, la diplomatie du 
prince de Bulow tente un suprême effort à 
.Vienne, auprès du vieil empereur, vers qui 
serait allé von Merey, l'ancien ambassa-
deur à Rome, pour obtenir quelques con-
cessions de plus, afin de gagner du temps; 
mais on considère l'échec inévitable et pro-
chain de ce lie dernière démarche, et on 
dit que Je gouvernement italien aurait 
courtoisement prié la diplomatie austro-
elle'manrie de 1 «'miner ses négociations 
dans un certain délai. 

LE MEC0NTEMTEM2NT EN HOLLANDE 
Amsterdam, 17 avril. — Les journaux con-

tinuent de protester contre la destruction du 
vapeur i Ketwiufc ». 

Le « Niewe Roitersamsche Courant», organe 
peu suspect de sympathiser avec les adver-
saires de l'Allemagne, Uit que cet incident 
est comparable à un assassinat et que le 
commandant Uu sous-marin qui s'en est ren-
du coup'able mérite, comme les anciens pira-
tes, d'être qualifié d'ennemi du genre hu-
main. 

« L'Allemagne, dit le même journal, devra 
concourir a la découverte du coupable, et la 
Hollande la tiendra pour responsable, si la 
culpabilité d'un de ses officiers est établie, et 
d'ailleurs les preuves sont déjà bien fortes, a 

Le « Handelsblad » dit de son côté que l'Al-
lemagne semble convaincue que quoi qu'il 
arrive, ou quoi qu'elle fasse, la Hollande res-
tera neutre, et supportera toutes les attaques 
contre la vie et les biens des Hollandais. 
« Elle est dans l'erreur, ajoute ce journal, 
notre gouvernement lui fera comprendre que 
nous n'admettrons pas qu'elle anéantisse 
notre flotte marchande, et que si elle ne con-
sent pas à donner promptement une indem-
nité, nous trouverons l'occasion Ue nous 
payer sur les biens Ues Allemands. » 

Enfin, le «Tyd» écrit : «Si aucun de nos 
marins m'a péri, ce n'est pas la faute Ue l'a-
gresseur, son refus Ue remorquer les chalou-
pes et sa fuite à travers les ténèbres rendent 
l'incident abominable. » Le « Tyd » compte 
que l'Allemagne indemnisera loyalement les 
Victimes. 

Un Sous-Marin allemand 
gravement endommagé 

Amsterdam, 17 avril. — Un sous-marin 
est entré très endommagé dans le port de 
Zeebrugge, cette semaine. Il a été envoyé 
à Anvers. 

Manœuvres allemandes 
aux Etats-Unis 

Un Appel aux Ouvriers 
Washington, 17 avril. — Sous les auspi-

ces de l'Union centrale fédérée, à laquelle 
«ont affiliés 300,000 ouvriers, une réunion 
composée de 3,000 personnes, hommes et 
femmes, a été tenue à New-York pour per-
suader aux ouvriers qui travaillent dans les 
usines de cesser la fabrication des arme-
ments pour les belligérants. 

Les orateurs, se disant inspirés unique-
ment de sentiments humanitaires, ont ré-
pudié l'accusation de germanophilie, mais 
il est. évident que le meeting a, été organisé 
par des partisans de l'Allemagne. 

La réunion s'est terminée dans le desor-
dre, nombre de personnes ayant protesté 
que le chômage proposé ne servirait que 
3es intérêts des Allemands. Les travaillistes 
les plus influents ne croient pas au succès 
de ces efforts qui ont pour but de faire dé-
clarer la grève Uans les fabriques d'armes 
et qui échoueront malgré l'argent que tes 
Allemands distribuent, à pleines mains. 

la Contrebande en Roumanie 
Bucarest, 17 avril. — Le ministre des fi-

nances ayant été avisé que des fraudes gra-
ves étaient commises rar les exportateurs de 
son à destination de l'Allemagne et de l'Au-
triche, qui mélangeaient Us fortes quantités 
de farine au son, vient de décider que désor-
mais toute exportation de son et d'issues de 
farines serait interdite, à moins que ces ptt>-
tiuits ne soient dénaturés à raison de 50 kilos 
d'oxyde de fer par wagon, afin de les rendre 
impropres à l'alimentation humaine. Le son 
ainsi déna îré sera chargé dans des wagons 
plombés que des agents du gouvernement es-
corteront jusqu'à la frontière. 

ipération 
contre pie 

Une Poudrière saute 
Pétrograd 17 avril. — Quatre croiseurs 

de la flotte alliée ont bombardé les forts 
•ie Boulaïr et ont fait sauter une poudrière. 

Un Corps de Volontaires grecs 
Mitylène, 17 avril. - Hier- et avant-hier, 

le temps a été favorable. 
On rapporte que des réfugies ont offert Ue 

tormer un corps auxiliaire. Un o ficaer fran-
vais est arrivé ce soir pour choisir les vo-
lontaires. 

Sur le Front russe 
LA GARE DE PRZEMYSL 

Pôtrotrrad, 17 avril. - La gare de Prze-
ttysl est ouverte à la communication directe 
avec toutes les gares russes. 
UN CHATEAU DU KAISER DÉVASTÉ 

MUan, 17 avril. - La « Schlesische Zei-
lung » publie un discours de Guillaume- n 
au fie régiment Ue grenadiers de Frédéric m, 
dans lequel l'empereur remercie oe corps ae 
sa bravoure en Champagne, 

i, S'entretenant ensuite avec les officiels, ie 
-\ kaiser se lamenta, disant que les Lusses 

avalent dévasté son château de Rominteii. L. 
il raconta les ravages Ue l'incendie. 

LES OPÉRATïONS EN BUKOVINE 
Pétrograd, 17 avril. — On signale l'arrivée 

do renforts en Bukovine, pour la plupart 
hongrois. Les opérations ont cessé momen-
tanément sur ce théâtre, par suite des inon-
dations provoquées par les pluies oui ont 
[ait déborder le Pruto» 

LES RENFORTS AUTRICHIENS 
Bucarest, 17 avril. — La direction des che-

mins de fer hongrois a demandé aux auto-
rités roumaines de cesser pour quelques 
jours le trafic des marchandises, les lignes 
de Hongrie étant surchargées en ce moment 
Cette mesure s'explique par le passage de 
grandes quantités Ue troupes envoyées dans 
les Carpathes, et composées en majeure i>ar-
tie de régiments bavarois. 

Une Visite à Essen 
46;C00 Hommes travaillent jour et nuit 

New-York, 17 avril. — Le « New - York 
World » publie un récit d'un de ses corres-
pondants en Allemagne, où celui-ci décrit 
une visite aux établissements Krupp. à Es-
sen. Les précautions prises contre l'espion-
nage sont extraorUinaires. Tout propriétaire 
d'hôtel qui n'a pas, vingt minutes après l'ar-
rivée d'un voyageur, donné à la police le si-
gnalement détaillé de ce voyageur, est im-
médiatement privé de sa licence. 

M. Iloder, le journaliste américain, put, 
grâce aux autorisations dont il était muni, 
pénétrer devant d'innombrables sentinelles 
et Ues quantités d'agents de polic.e secrète. 
Puis il fut conduit dans une saUe décorée Ue 
glaces, permettant U'observer facilement ses 
moinUres mouvements. On l'y garda penUant 
qu'on téléphonait à Berlin pour obtenir con-
firmation des laissez-passerMont il était por-
teur. Puis il fut aUmis à visiter les ateliers. 

On lui montra un certain nombre Ue gros 
canons Ue 42 centimètres, chargés sur Ues 
wagons plats en acier, extrêmement forts, 
et construits spécialement Uans ce but. Plus 
loin il parle aussi Ue deux canons de ce fa-
meux modèle qui ont été renvoyés d'An-
vers pour être remis au point avant d'être 
de nouveau utilisables. 

M. Roder insiste surtout sur les mesures 
spéciales prises par l'administration pour 
maintenir en forme tous les ouvriers de l'im-
mense arsenal : point de cartes de pain pour 
ces heureux Allemands. 

ils ont i manger à discrétion : on leur 
sert un déjeuner copieux et leurs salaires 
sont de 15 à 20 % plus forts qu'avant la 
guerre. Il y avait, en temps de paix, 36,000 
ouvriers dans les usines. Un certain nom-
bre fut mobilisé dès le mois d'août. Sur une 
plainte des directeurs, tous les meilleurs ar-
tisans furent bientôt rendus à leur atelier. 
■ Nous pensons, dit un Ues ingénieurs, qu'ils 
peuvent mieux servir ici», et ce même in-
génieur ajoute, non sans orgueil : «Nous 
avons maintenant 46,000 hommes qui tra-
vaillent ici jou1' et nuit. » 

Des canons spéciaux ont été placés en plu-
sieurs endroits, à l'intérieur Ues usines et 
dans la ville même, et des veilleurs guettent 
sans arrêt la venue possible de quelque oi-
seau de France. 

Un Piri^eabie allemand détruit 
Copenhague, 17 avril. — Un dirigea-

ble Parseval a été détruit par accident. 

Les Avions allemands à Amiens 
Amiens, 17 avril. — Les avions allemands 

qui ont lancé des bombes, hier, sur notre 
ville, ont en outre bombardé les environs, 
Moriset et Harbonnières, faisant une victime. 

Mort d'un Aviateur allemand 
Copenhague, 17 avril. — Le capitaine alle-

mand Loir, du 13e régiment d'infanterie, a 
été tué dans un accident d'aéro à Rosenheim. 

Â la Frontière hollandaise 
Amsterdam, 17 avril. — On mande de 

Luycksgestel que les gardes du canal de la 
Campine sont doublés. Des patrouilles Ue 
uhlans circulent le long de la frontière. 

La Contrebande de Suède 
en Allemagne 

Copenhague, 17 avril. — Les journaux sué-
dois rapportent que des chalutiers allemands, 
dans le Cattegat, semblent se livrer à une 
contrebande intensive. Des centaines de ces 
bateaux entrent dans les ports suédois, sous 
le prétexte de se ravitailler, et profitent Ue 
l'occasion pour acquérir Ue nombreux arti-
cles dont l'exportation est interdite. 

Plus de Pétrole à Berlin 
Copenhague, 17 avril. — Un journal alle-

mand rapporte : On ne trouve plus une 
lampe à pétrole Uans Berlin. CepenUant, 
pour beaucoup Ue familles ouvrières, cet 
éclairage était beaucoup plus économique 
que le gaz. 

Le Régime de Fer en Alsace 
Berne, 17 avril. Une proclamation pu-

bliée en Alsace-Lorraine déclare que tout 
propriétaire! ou fermier qui négligera de cul-
tiver ses terres sera exproprié et paiera les 
frais de culture sans bénéficier de la récoite 
ht recevoir aucune compensation quelconque. 

Un drôle de Correspondant 
Paris, 17 avril. — Le conseil de Uirection 

du comité central des armateurs Ue France 
vient Ue UéciUer de remplacer son correspon-
dant du Chili, convaincu d'avoir tente Ue 
vendre à des croiseurs allemands deux rsr-
gaisons de charbon apportées par des navi-
res français, et cela contrairement aux ins-
tructions formelles des armateurs français, 
auxquels ce charbon appartenait. 

Un Cyclone à Madagascar 
Paris, 17 avril. — Le ministère des colonies 

vient d'être avisé par un câblogramme du 
gouverneur général de MaUagascar qu'un 
cyolone évoluant sur la côte nord-est de la 
grande île a, dans les premiers jours d'a-
vril, sévi sur la région agricole de Sarnba-
va, Uans la province de Vohemar. 

Les bâtiments de Sarnbava ont été forte-
ment endommagés, et plusieurs villages in-
digènes détruits. Les pertes, en culture et 
en bétail, sont importantes; mais étant lo-
calisées à la région de Sarnbava, elles n'au-
ront, par suite, aucune influence appréciable 
sur la situation économique générale de la 
colonie. 

Le Voyage du Prince Georges de Grèce 
Brindisi, 17 avril. — Le torpilleur grec 

« Hierax », ayant à son bord le prince Geor-
ges de Grèce, est arrivé ici. Le prince est 
reparti aussitôt pour Paris. 

Retour de Captivité 
d'un Député 

Paris, 17 avril. — M. Léon Pasquai, député 
d'Avesnes (Nord), capitaine de chasseurs à 
pied, est arrivé à Paris, rentrant d'Allema-
gne après sept mois de captivité dans la for-
teresse de Torgau où il avait été interné 
après la chute de la place forte de Maubeuge. 

M. Pasquai a entretenu dès ce matin le 
gouvernement de la question des échanges 
de médecins militaires et de prisonniers ci-
vils français et belges au sujet desquels les 
autorités allemandes, à sa libération, l'a-
vaient prié d'intervenir auprès de nos pou-
voirs publics. 

La Mission de M. Pierre Baudin 
Riode-Janeiro, 16 avril. — M. Wenceslao 

Braz, président de la république des Etats-
Unis du Brésil, a fait à M. Pierre Baudin un 
accueil chaleureux. Les intérêts de la France 
et du Brésil seront envisagés avec un égal 
désir de rechercher d'un commun accord 
des solutions satisfaisantes. 

Trois Bombes 
sur Beltort 

Belfort, 17 avril. — Ce matin, à neuf heu-
res, un avion allemand a survolé Belfort à 
une très grande hauteur. Il a jeté trois bom-
bes, dont l'une, en éclatant a blessé peu 
grièvement un homme et une femme. Les 
autres ont causé quelques dégâts matériels 
sans importance. 

Vivement canonné par les forts et pour-
chassé par nos aviateurs, le taube s'est em-
pressé de regagner les lignes allemandes. 

La femme blessée se nomme Mme Grimm ; 
elle est la femme d'un sergent Ues pompiers 
et a neuf enfants, Uont deux sont au front. 
Elle a été atteinte au bras droit et au sein, 
qui a été arraché en partie. 

Le Cuivre 60 Centimes le Kilo 
Maastricht, 17 avril. — Deux wagons pleins 

de cuivre ont été expédiés de 'Jftirnhout en 
Allemagne. Des allemands, dûment escor-
tés, parcourent par dizaines toutes les loca-
lités de la frontière belge pour y acheter des 
stocks de vieux cuivres, et même des articles 
en cuivre. Ils paient 60 centimes le kilo. 

Un Américain dans l'Armée 
anglaise 

Londres, 17 avril. —■ Le capitaine Owen, 
gendre de M. W. Bryan, secrétaire d'Etat 
américain, est parti pour les Dardanelles, 
avec les forces britanniques. 

A la Commission de r Armée 
La première sous-conrmission de l'armée, 

réunie sous la présidence de M. P. Paté, a 
entendu une délégation du syndicat des ar-
senaux de la Seine au sujet du rappel sous 
les drapeaux de l'ancien personnel Ues 
établissements Ue la guerre. 

Elle a continué l'examen Ue la proposition 
Dalbiez et a UéciUé Ue UemanUer à la com-
mission Ue l'armée d'adopter cette propo-
sition avec quelques modifications et d'in-
sister auprès du gouvernement pour qu'il s'y 
rallie. Ainsi, tous les hommes valides et 
aptes à faire campagne pourraient .être 
mis à la disposition des années et seraient 
voiimlaeés à l'intérieur. 

Enseignement" technique 
Paris 18 avril. — M. Ténol, ancien chef de 

cabinet' du ministre du commerce, est nom-
mé directeur de l'enseignement technique à 
ridmini«tration centrale Uu commerça et de 
l'industrie, en remplacement de M. Gabelle, 
nommé directeur du Conservatoire national 
dôj arts et métiers pour une uériode de huit 

es Procédés 
es Allemands 

Comme des Esclaves! 
LonUres, 17 avril. — Le « Témoin occulai-

re » signale l'état U'esprit qui prévaut géné-
ralement Uans les rangs de l'ennemi, et les 
conUitions Ue la vie qu'il y mène sont dif-
ficiles à concevoir pour nous. La Uiscipline 
est surtout celle Ue la crainte, les hommes 
étant positivement terrorisés par les 
officiers. Ceux-ci sont plutôt Ues fouailleurs 
U'esclaves que des conducteurs d'hommes. 
Cela ressort Ue l'usage du martinet, usage 
certain, car l'un de ces objets a été pris par 
nous près de Neuve-Chapelle. 

Un exemple Ue cette conduite nous est 
fourni par un prisonnier, >ui raconte r,u une 
unité d'une vingtaine d'hommes, ayant été 
employée à creuser des tranchées, le sous-

LA PETITE SÏBWDE 
officiel- de service sortit soudainement son 
revolver et déclara qu'il brillerait la cervelle 
au premier homme qu'il rerrait paresser. 
Combien cet incident est Éloquent. 

La crainte des officiers ist telle, et l'at-
mosphère est à ce point thargée d'effroi, 
que les hommes ne parlent même pas emre 
eux de leurs griefs, de crainte que leurs 
plaintes ne panviennent aux oreilles oie 
leurs chefs. Il n'y a pas même dans les 
tranchées le moindre relâchement des for-
mes et des habitudes de la discipline. D'ail-
leurs, quand un officier pafese, les hommes 
doivent tenir toute leur attention en éveil 
et doivent rester l'arme \ l'épaule sans 
bouger un muscle, parfois pendant un quart 
d'heure, tant que 1 officier busdit se trouve 
près d'eux. 

Lorsqu'on les relève Ues; tranchées, tout 
moment perdu est employé i faire l'exercice. 
La moinUre faute est pùnU avec une sévé-
rité extrême; les fautifs seivoyant souvent 
liés à un arbre pendant plusieurs heures. 
L'on ne peut nier que ces méthodes sem-
blent convenir au tempérftaient allemand, 
bien que leur effet dégradait soit démontré 
par le fait que plus un homne les subit, plus 
il devient brutal. | 

ESC!? M13 
Il y a 44 ans 

LA GIRONDE du 19 avril 1871 
A Bordeaux, la municipalité dont l'atti-

tude pleine de calme et de sagesse a puis-
samment contribué à maintenir l'ordre 
jusqu'à ce jour, malgré les excitations du 
dehors, a fait enlever, par un agent de 
police nommé Satig, le placard de la Com-
mune affiché à l'angle de la rue du Mirait. 
Le malheureux agent a été assommé par 
la bande qui gardait ce placard, et on a 
môme craint un moment qu'il ne succom-
bât à ses blessures. Un passant qui pro-
testait contre les événements de Paris fat 
également frappé et dut se réfugier dans 
le auartier d'infanterie des Fossés (le lycée 
actuel du cours Victor-Hugo). Ce fut l'oc-
casion de la seule tentative de soulève-
ment que Bordeaux ait vue durant cette 
période. 

Les agitateurs voulant s'emparer du pas-
sant, envahirent les deux entrées de la ca-
serne et esquissèrent bientôt une attaque 
générale du bâtiment contre lesquels ils 
lancèrent des pavés qui se trouvaient en 
tas sur la voie que l'on s'apprêtait à ré-
parer. En même temps, ils tentèrent, 
avec un Ifiosque qu'ils renversèrent et les 
grands parapluies qui servent aux mar-
chands forains, d'élever une barricade 
tandis que des gamins, ayant enfoncé la 
porte d'accès à la grosse cloche, sonnaient 
le tocsin. En même temps, le rappel était 
battu dans les divers quartiers de la ville. 

Quelques coups tirés à blanc de la ca-
serne mirent en fuite les émeutiers du 
cours des Fossés, tandis que la garde na-
tionale, les lanciers, les dragons, les gen-
darmes, la troupe de ligne parcouraient 
la ville et rétablissaient l'ordre. La plu}e, 
qui tombait à torrents, avait puissamment 
contribué à calmer les esprits. 

Le lendemain, la garde nationale dis-
persa quelques groupes qui s'étaient for-
més devant la caserne des Fossés et suf-
fit à maintenir l'ordre, qui ne fut plus dé-
sormais troublé. 

La conférence de Bruxelles, en vue de 
la rédaction du traité de paix, a terminé 
les questions politiques; les questions éco-
nomiques vont être abordées. M. Ozenne, 
directeur général du commerce extérieur, 
est à Bruxelles pour apporter son con-
cours aux plénipotentiaires. 

LE CANAL DE PANAMA 
et le Port de Bordeaux 

Le premier navire français ayant passé le 
canal de Panama est attaché au port de Bor-
deaux : c'est le vapeur « Saint-AnUré », de 
7,800 tonnes, venant Ue Nouméa à Tahiti, et 
appartenant à la Compagnie navale Ue l'O-
ceanie. 

Le capitaine Vidal écrit : 
« Nous sommes restés quarante-huit heures 

à, l'entrée Uu canal; penUant ce temps, il a 
été procédé au cubage du navire et à d'au-
tres formalités concernant le passage Uu ca-
nal. 

» Le 16 au matin, le pilote monta à borU et 
nous apprit que le « Saint-AnUré était le pre-
mier bateau français qui franchissait le ca-
nal aussi bien dans un sens que dans l'au-
tre. 

» Les écluses fonctionnent merveilleuse-
ment. Les premières, celles de Mirattorès et 
de Pedro-Miguel, ont élevé le navire à 29 
mètres au-dessus du niveau du Pacifique. 
Puis' Vient le passage de là « Cùlebra », qui 
s'étend sur un parcours de 9 milles, mais 
où, à deux endroits différents et sur une 
longueur de 200 à 300 mètres, on trouve juste 
la largeur du navire. Les écoulements sont 
assez fréquents, mais vite déblayés par de 
puissantes suceuses. 

» Six milles avant d'arriver à Colun, sont 
situées les trois écluses consécutives de Ga-
tine, qui remettent le navire au niveau de 
l'Atlantique. On les franchit en dix minutes. 
Il faut Uix à douze heures pour aller du Pa-
cifique à l'Atlantique, 

» Nous avons fait 746 tonnes de charbon à 
quai en vingt-quatre heures. 

» Tirant d'eau avant, 7 m. 60; arrière, 
7 m. 93. » 

Le Journal Uu Canal rappelle à cette occa-
sion en termes flatteurs pour la France la 
part qui lui revient Uans l'initiative Ue cette 
œuvre. 

A l'heure où les relations futures de notre 
port avec la côte du Pacifique sont appelées 
à prendre un vaste développement, il y a 
comme un heureux présage dans le fait que 
c'est un navire attaché à Bordeaux qui a le 
premier, parmi les navires français, inaugu-
ré la grande route nouvelle du trafic trans-
océanique. 

Pour nos Blessés 
M™ Victoria Fer et May cl dans les hôpitaux 

Mme Victoria Fer et Mayol sont inlassables. 
Ils ont continué samedi leur « tournée » dans 
les hôpitaux, et comme les jours précédente, 
ils ont dispensé la joie à profusion. Il est su-
perflu d'ajouter que leur triomphe n'a pas été 
moindre que jeudi et vendredi, et que les 
« poilus » leur ont fait d'inoubliables ova-
tions. 

Accompagnés par M. Mauret-Lafage et par 
le baryton Caille, les Ueux artistes se sont d'a-
bord renUus à l'hôpital Saint-Genès, où les 
atténuaient 050 blessés. Une scène coquette 
avait été improvisée par les soins de Mme 
Pitres; et les chansonnettes succédèrent aux 
grands airs d'opéra, très longuement — pas 
assez au gré des auditeurs, naturellement 
insatiables. 

La seconde station fut à l'asile Branden-
burg, passage Leydet. Les gracieuses infir-
mières de l'hôpital dirigé par M. Rôdel eurent 
l'idée délicate d'offrir au chanteur un bou-
quet de muguet — la fleur fétiche de Mayol 
— Là comms ailleurs, le concert obtint un 
succès que les Boches qualifieraient de kolos-
sal. Lorsqu'il fut achevé, eut lieu une scène 
émouvante. 

A l'hôpital est soigné le ténor léger Fourès, 
notre compatriote, que la mobilisation sur-
prit à Dinard. Fourès, grièvement blessé, 
avait été chargé par ses camarades d'offrir 
une gerbe de fleurs à Mm° Victoria Fer. 
Péniblement, il réussit à se dresser; et com-
me la cantatrice s'approchait pour le soute-
nir, l'émotion fut trop forte pour les deux 
artistes, dont les larmes coulèrent irrésisti-
blement. 

La « tournée » s'acheva, pour samedi, à l'hô-
pital temporaire n° 204 de la rue Ségalier, 
où Mme Berthemet traduisit en quelques 
mots émus la reconnaissance des blessés. 

Mais la journée n'était pas finie pour 
Mayol I Le soir, devant une salle archi-com-
ble, il chanta une quinzaine de romances, 
au Théâtre-Français, et son succès fut aussi 
vif que jeudi après-midi. 

Dimanche, il paraîtra à nouveau deux fois 
sur la scène de l'ancien Olympia, où les Bor-
delais viendront en foule afin de le remer-
cier de ce qu'il a fait pour les blessés Ue 
notre ville. 

R. H. 

Bordelais prisonnier 
Dans la liste Ues blessés prisonniers de 

Maubeuge, nous relevons le nom du soldat 
Louis Campergue, du 144e régiment d'in-
fanterie soigné d'abord à l'hôpital de Fer-
rière-le-Grand et évacué ensuite à Minden. 

Mort au Champ d'Honneur 
Nous avons, hélas I à enregistrer la mort 

d'un glorieux enfant de Bordeaux, qui avait 
été 1 objet d'une citation à l'ordre du iour 
dans les termes suivants : 

« Le colonel félicite le caporal Hubault 
du ...e régiment, 24e compagnie, pour l'inl 
telligence dont il a fait preuve les 9, 10 et 
11 février, dans la conduite de patrouilles 
de reconnaissance des ouvrages allemands 
de la rive Uroite. » 

Le 13 mars, le caporal Hubault tombait 
au champ d'honneur. 

Par l'Art —- Pour les Blessés 
Pour la Crois-Rouge 

Sous la présidence d'honneur et le haut 
patronage de M. Millerand, ministre de la 
guerre; de M. Dalimier, sous-secrétaire 
d'Etat aux beaux-arts, et de M. le général 
Legrand, commandant la 18e région, une 
exposition rétrospective des peintres militai-
res français et des peintres militaires con-
temporains aura lieu dans les Salons du 
Cercle militaire, mis gracieusement à la dis-
position de l'Association fédérative des ar-
tistes Uu Sud-Ouest. 

Cette manifestation, d'un très grand inté-
rêt artistique, entièrement au profit des So-
ciétés Ue secours aux blessés militaires, sera 
inaugurée courant mai. 

MM. les Amateurs d'art Ue ta région qui 
désireraient y apporter leur concours en 
exposant des œuvres de leur collection vou-
dront bien se mettre en raDoorts nar cnvr.es-

pondance, d'ici le 30 avril, ! avec; M. Léonce 
Furt, commissaire général délégué à cette 
exposition, au Cercle militaire, COÛTS de l'In-
tendance. 

Clôture de la Pêche fluviale 
Un avis de M. le Préf et de la Gironde rap-

pelle qu'en exécution du décret du 5 septem-
bre 1897 et de l'arrêté réglementaire du 13 
janvier 1915, la pêohe est interdite pour tous 
les poissons, autres que le saumon et la trui-
te, depuis le lùnUi 19 avril jusqu'au samedi 
19 juin inclus. 

Cette interdiction s'applique à tous les pro-
cédés de pêche, même à la pêche à la ligne 
flottante tenue à la main, et aussi bien aux 
dimanches et jours fériés qu'aux autres 
jours. 

La pêche de l'écrevisse et de la grenouille 
est interdite dans tous les cours d'eau pen-
dant la même période. 

Est exceptée de l'interdiction, la pêche des 
poissons migrateurs dont les noms suivent : 
l'alose, l'anguille, la lamproie, le muge ou 
mulet, la feinte ou gatte, la plie ou carrelet, 
l'esturgeon, dit oréac, et la crevette. 

Ces poissons ne pourront être péchés, du 
19 avril au 19 juin, que sur les cours d'eau 
suivants : la Garonne, la Dordogne, lTsle, la 
Dronne, le Dropt, le Canal latéral et l'étang 
de Cazaux. (Voir à l'arrêté réglementaire 
du 13 Janvier 1915, art. 2, 5, 7 et 10, les filets 
et engins permis.) 

U est interdit de mettre en vente, de ven-
dre, d'acheter, de transporter, de colporter, 
d'exporter et d'importer les diverses espèces 
de poissons pendant le temps où la pêche 
en est interdite. (Loi du 31 mai 1865, arti-
cle 5.) 

 • — 

Conférence publique 
On nous prie d'annoncer que mercredi 

prochain 21 avril courant, à huit heures et 
demie du soir, au temple des Chartrons, 
rue Notre-Dame, une conférence publique 
sera donnée par M. Duvillers, réfugié de 
Lille, sous la présidence de M. le pasteur 
Poulain, réfugié d'Esquehéries (Aisne), sur 
ces deux sujets : « Heures vécues sous la 
mitraille », « Sous le joug et Uans l'exil ». 

Une collecte sera faite en faveur des vic-
times de l'invasion. 

Concert au profit 
de la Chambre syndicale 

dés Employés de Commerce 
Un grand concer t est organisé' au profit 

des blessés Ue l'ambulance Ue la Chambre 
synUicale Ues employés Ue commerce. Ce 
concert aura lieu le mercredi 21 avril, à huit 
heures et Uemie du soir, au théâtre Saint-
Projet, 83, rue Sainte-Catherine, avec le gra-
cieux concours Ue MM. Mondaud, Jolbert, 
Laoeyre, Laban, le sympathique comique 
bordelais; Mlles Forcade, Laborde, André 
Lauga, Senal et Dézusclade. 

La 'représentation (commencera par un 
film patriotique Uu plus haut intérêt : « les 
Frontières du Cœur. » 

Prix des places : Fauteuils de balcon, 3 
francs; premières, 2 fr.; secondes, 1 fr. 50. 

Location au bureau du Cinéma-Théâtre 
Saint-Projet, 

. Concert spirituel 
Eglise Saint-Nicolas, mardi 20 avril, à qua-

tre heures précises, concert spirituel au pro-
fit des réfugiés belges et français, avec le 
gracieux concours de Mlle Lapelleterie, de 
l'Opéra de Marseille; Mlle O'Deyé, des Con-
certs Tonche ; M. Lapeyre, du Grand-Théâtre 
de Nantes; M. Lambert-Mouchague, profes-
seur au Conservatoire; M. Lapelleterie, de 
l'Opéra-Comique; M, Rosoor, professeur au 
Conservatoire. 

Dépôt de cartes chez Bermond, Delmouly, 
Exter, et à la porte de l'église. 

Pour les Blessé» 
La collecte laite en mars par les agents des 

gares de Bordeaux-Saint-Jean (P. V.), Brienne 
(ville et docks) pour les blessés militaires a 
produit 461 fr. 65. 

Cette somme vient d'être remise à la Société 
de secours, et porte à 4,490 fr. 35 le total versé 
jusqu'à ce jour. 

Pour les Victimes de la Guerre 
Les prélèvements opérés sur les traitements 

des agents sédentaires de la direction des 
douanes de Bordeaux ont produit, il ce jour, 
la somme totale de 4,250 fr. 85. 

1,594 fr. 30 ont été versés à la Croix-Rouge; 
1,594 fr. 05, à l'Œuvre du secours national, et 
1,068 fr. 50 mis en réserve au profit des familles 
douanières éprouvées par suite des événements 
de guerre. 

Petite Chronique 
Disparu.— Le jeune écolier Jules Bommel, 

âgé de douze ans, demeurant avec ses pa-
rents, 111, rue du Hautoir, parti de chez lui 
samedi matin vers sept heures trente, pour 
se rendre en classe, ne s'est point présenté 
à l'école, ni n'a reparu au domicile de ses 
parents. 

Sur la voie publique, on a trouvé, dans 
la nuit de samedi à dimanche, le manœu-
vre Manuel Delgado, 55, rue Lafontaine, 
qui, malade, a dû être transporté et admis 
à l'hôpital. 

Encore un chien, appartenant à un com-
missionnaire, qui a mordu au mollet droit 
le jeune lithographe Roger Curaudran, âgé 
de quinze ans, demeurant avec ses parents, 
13, rue Denise, alors qu'il passait samedi, 
vers une heure trente, sur les quais des 
Chartrons. 

De la discussion ne jaillit pas toujours la 
lumière. La sexagénaire A... vient de le 
prouver à un de ses voisins, le retraité Jean 
M..., soixante-neuf ans, en lui partant à la 
tête plusieurs coups de marteau. 

On a écroué : Le charbonnier Henri P... 
et le manœuvre Delphin G..., pou rvol Ue 
deux lingots de cuivre pesant 62 kilos, 
commis samedi aux Docks, et au préjudice 
de l'armée. 

Une Chute de cinq Mètres 
Un maçon, Antoine Magoudou, âgé de qua-

rante-six ans, demeurant 42, rue de Moscou, 
au service de M. Georges Vialla, entrepre-
neur, 105, rue d'Ornano, a fait une terrible 
chute, samedi matin. 

Il montait du ciment sur l'échafaudage 
d'une maison en construction, 40, rue Gus-
tave-Carde, à la Bastide, lorsque par suite 
d'un fa%x mouvement, U perdit l'équilibre 
et fut précipité dans le vide d'une hauteur 
de cinq mètres. 

Relevé aussitôt, on constata qu'il portait 
de multiples contusions. De plus, le blessé se 
plaignit Ue Uouleurs internes. Transporté à 
l'hôpital, il fut admis et placé salle 18. 

Les Deux Fillettes mordues 
On se rappelle que dans la journée du 9 

courant, les deux fillettes Bruneteau, l'une 
de treize ans et l'autre de quatre ans et de: mi, qui jouaient dans un enclos de la cite 
Brulatour, furent mordues par des dogues 
qui appartenaient à un fabricant de cais-
S6S. 

Les morsures laites par ces terribles bê-
tes à l'aînée Madeleine furent peu graves; 
mais, par contre, Marie-Louise, outre une 
blessure à la cuisse, avait été cruellement 
mordue à l'œil droit. Cela nécessita son 
transport immédiat à l'hôpital des enfants, 
cours de Bayonne. , ... 

C'est par le distingue chirurgien M. De-
nucé que la petite patiente fut traitée, et 
nous sommes heureux d'avoir appris au 
cours de notre visite faite aujourd'hui a 
l'hôpital que la fillette Bruneteau, après un 
séjour d'une semaine, était considérée com-
me hors de danger. Elle fut remise à ses pa-
rents vendredi 16 courant, dans l'après-midi. 

D'autre part, d'une observation minutieu-
se faite au sujet du dogue qui avait mor-
du l'enfant, il résulte que l'animal est tout 
à fait sain, ce qui écarte toutes suites dan-
gereuses pour la fillette. 

un très grand succès. Et ce souvenir avait 
amené dans la salle du Théâtre-Français 
un public nombreux et de choix. Mlle Delna 
est-elle la Carmen de Mérimée ? On n'ose-
rait répondre par l'affirmative, mais il est 
incontestable qu'elle marque le rôle par 
une fougue, un brio, une originalité de tem-
pérament, une passion ardente, et qu'elle 
est bien une Carmen vicieuse, capricieuse, 
séUuisaiite, inexorable et fatale. Et tout cela 
l'artiste l'accuse avec de remarquables 
moyens d'expression. Quant à la chanteuse, 
on sait qu'elle possède une des plus belles 
voix que l'on puisse entendre aujourd'hui 
au théâtre. La beauté de ses notes graves 
est incomparable, et dans le haut du regis-
tre les sons ont une franchise, un timbre 
d'un exceptionnel éclat. Le triomphe de 
Mlle Delna fut complet, surtout dans le trio 
des Cartes et à la mort de Carmen, où l'ar-
tiste produisit une profonUe sensation. 

Pour remplacer M. Clément, qui Uevait 
enanter le rôle Ue don José et qu'une indis-
position retient en ce moment à Paris, on 
ne pouvait mieux s'adresser qu'à M. Lapel-
leterie. Ce fut l'opinion du public, qui fit 
au séduisant ténor l'accueil le plus flatteur. 

L'air «La fleur que tu m'avais donnée», 
délicate vient et, exquisement chanté, fut 
bissé d'enthousiasme, et M. Lapelleterie, 
pendant toute la soirée personnellement très 
applaudi, partagea le succès de Mlle Delna 
dans les duos, fêté, rappelé avec elle. 

Le rôle de la douce Micaella était tenu 
par Mlle Forcade et avec Ue granUes qua-
lités. La charmante artiste, Uont la voix 
est fort jolie, et qui chante avec goût et fait 
preuve d'une science vocale acquise à bonne 
école, a reçu du public les témoignages 
très mérités d'une entière satisfaction, prin-
cipalement après l'air du troisième acte, 
exprimé avec 1 ^ucoup de sentiment. 

M. Bédué, excellent Escamillo, a fait chau-
dement applaudir l'air du Toréador. 

Dans le trio des Cartes, les voix de Mlles 
Lise de Laval et Laborde firent le mefileur 
effet à côté de celle de Mlle Delna, et ce 
n'est pas là un mince éloge; mais à la vérité 
ce trio-fut chanté comme il l'a été bien 
rarement sur les scènes de nos théâtres. 

Les autres rôles furent très convenable-
ment tenus. Les chœurs firent preuve d'ap-
plication et d'ensemble. L'orchestre se mon-
tra très attentif à l'excellente direction Ue 
M. Eugène Bastin. 

Mlle Delna, le drapeau tricolore à la main, 
à la fin de la soirée, interpréta chaleureuse-
ment la «Marseillaise». Mais elle avait gar-
dé le costume Ue Carmen, et la figuration 
qui l'entourait avait aussi les costumes vou-
lus pour la pièce. La « Marseillaise » chantée 
par une Andalouse, et tant d'Espagnols s'as-
sociant à cette manifestation patriotique émi-
nemment française, cela n'avait plus préci-
sément cette couleur locale que nous nous 
plaisions tout à l'heure à reconnaître à la 
mise en scène de « Carmen ». 

, . C. P. 

K LA TR AVI ATA » avec Mm Viotoria Fer. 
C'est le vendredi 23 courant que le Cercle 

la Liberté organisera une grande manifes-
tation lyrique au profit des blessés militai-
res, avec le précieux concours de Mme Vie 
toria Fer, qui chantera un des plus beaux 
rôles de sa carrière théâtrale : Violetta, dans 
« la Traviata », l'opéra de Verdi. A ses côtés, 
on entendra avec un égal plaisir le brillant 
ténor A. Geyre, de l'Opéra-Comique. 

Le spectacle sera terminé par « Coppélia », 
le délicieux ballet de M. Léo Delibes, réglé 
et dansé par M. Belloni, Mme Dina Lorenzi 
et vingt-quatre dames du corps de ballet. 

On loue par correspondance et tél. 17-55. 

« WERTHER » avec Marie de L'Isle 
et H. Chardy, de l'Opéra-Oomique. 

Le troisième gala patriotique organisé par 
la Chambre syndicale des employés de com-
merce de Bordeaux au bénéfice de son am-
bulance militaire est fixé au vendredi 30 
avril, avec le précieux concours de l'émi-
nente cantatrice Marie de L'Isle, de l'Opéra-
Comique, et du brillant ténor H. Chardy, de 
l'Opéra-Comique, le chanteur infatigable, qui 
depuis cinq mois s'est dépensé dans les Lô-
pitaux et dans tous les concerts de charité 
de notre ville. On donnera l'œuvre du mai-.-
tre Massenet «Werther». 

Location ouverte. 

« LAKMÊ n avec Mm° Victoria Fer 
et M, Lemaire. 

L'Association générale des étudiants nous 
prie de faire savoir au public bordelais, afin 
de prendre date, qu'elle organise au profit 
de l'Œuvre les Vêtements des Prisonniers de 
guerre une soirée de gala, qui aura lieu le 
vendredi. 7 mai, sur la scène du Théâtre-
Français, avec un programme Ue choix, com-
prenant notamment : l'opéra complet de Léo 
Delibes : « Lakmô », avec le concours de Mme 
Victoria Fer, du Théâtre-Royal de Londres, 
et M. H. Lemaire, de l'Opéra-Comique. 

Théâtre de PApolio 
«LA FLAMBÉE » 

Moitié prix à toutes les places, lundi, mardi 
et mercredi. 

Les trois dernières représentations de « la 
Flambée», qui seront données le lundi 19, 
le maidi 20 et le mercredi 21 courant, à 
huit heures et Uemie, sur la scène Uu Théâ-
tre Ue l'Apollo, seront offertes avec une ré-
duction de 50 % à toutes les places ; mais il 
sera prudent Ue les retenir à l'avance au 
bureau de location afin d'éviter d'avoir le 
désagrément U'attendre au guichet le soir, 
et peut-être d'éprouver la déception de ne 
pas trouver de place. 1 

Tout Bordeaux voudra voir « la Flambée » 
et profiter de la gracieuse initiative Ue 
l'imprésario A. Chartier, si sympathique 
dans notre ville. 

Bureau de location ouvert tous les jours, 
au Théâtre-Français, de dix heures du ma-
tin à cinq heures du soir. Téléphone 17-55. 

Théâtre-Français 
tt Carmen » 

Dans son ensemble, la reprèsenuuiou de 
« Carmen », vendredi soir, au Théâtre-Fran-
çais, fut Ues plus satisfaisantes. M. Dubois 
avait particulièrement bien réussi la mise 
en scène. Le deuxième acte, dans l'auberge 
de Lillas Pastia, et le troisième, dans la 
montagne, avaient plus que de coutume 
une vraie couleur locale. Beaucoup Ue mou-
vement et de vie dans ce deuxième acte, où 
Mlle Yvonne Soulage fut excessivement 
gracieuse en dansant la « Zingara ». Tout 
cela, vraiment, «sentait l'Espagne». 

Mlle Delna chantait Carmen. On n'avait 
pas oublié qu'elle avait tenu le rôle, il n'y I a pas longtemps, dans une matinée aux 

" Arènes de la Benatte, et qu'elle v avait eu 

« LES OBERLË» 
En matinée et soirée, pour la jeunesse des 

écoles, le jeudi 22 courant. 
Pour les adieux de la tournée A. Char-

tier, deux représentations seront Uonnées 
pour la jeunesse Ues écoles, pensions, col-
lèges et lycées (prix U'entrée, 1 fr. et 50 cen-
times), le jeudi 22 courant, avec «les Ober-
lé », la belle pièce patriotique de M. Ed. Ha-
raucourt, tirée Uu roman de M. R. Bazin. 

La colonie Saint-Louis, les blessés utili-
taires seront reçus gracieusement, et 50 % 
Ue réduction seront faits à MM. les officiers, 
sous-offlclers, soldats de la garnison. 

On loue pour ces deux dernières représen-
tations au bureau du Théâtre-Français, ou-
vert tous les jours, de dix heures du matin 
à cinq heures Uu soir. Téléphone 17-55. 

Matinée de famille pour la Croix-Rouge, 
avec MAYOL 

Après avoir chanté pour les victimes de 
la guerre, F. Mayol donnera une matinée 
de famille le jeudi 22 courant, sur la scène 
du Théâtre-Français, au profit des trois So-
ciétés de la Croix-Bouge. Il interprétera ses 
dernières créations, toutes d'actualités. 

Hôpital temporaire n° 18 
L'Association amicale de anciens élèves do 

Saint-Genès, désireuse de venir en aide aux 
blessés hospitalisés dans les locaux .de l'école, 
organise pour le dimanche 25 avril, à deux 
heures de l'après-midi, une matinée récréative 
dans la coquette salle de Saint-Genès. 

Parmi les nombreux artistes qui ont promis 
leur concours, nous sommes heureux de citer 
les noms de : Mlles Andrée Lauga, mezzo; 
Andrée Ohabry, chanteuse légère; Rouanet, 
pianiste; Délia Col, diseuse dramatique; MM. 
H. Chardy, de l'Opéra-Comique; Vaselli-Ba-
seilles, de la Gaîté lyrique; Léo, le Polin bor-
delais; Déllan, siffleur du Trianon-Théâtre; 
D. Henrion, monologuiste: Parage, l'exquis di-
seur; Vieuille, du Théâtre • Français; Prévost, 
du G. A. 

Au programme : le magistral et splendide 
quatuor de Rlgoletto. 

La charmante comédie de Max Maurey, le 
Chauffeur, et la gracieuse opérette les Chor-
bonniers termineront chacune des parties du 
concert. 

Le prix des places est ainsi fixé : Fauteuils 
et premiers balcons, 3 fr. ; parterre et deuxiè-
mes balcons, 2 fr. ; autres places, 1 fr. 

Location, 50 centimes par place, a l'école 
Saint-Genès, à partir du 19 avril. 

UN RETOUR INKSR^RÉ 
Un Soldat bordelais s'évade d'Allemagne 

Vendredi soir, six heures trente. Un trahi 
entre1 en gare Saint-Jean. Sur le quai un petit 
groupe scrute anxieusement les wagons au 
uélllé ralenti Uu convoi. 

le train stoppe. D'un compartiment saute 
un homme d'allure alerte, mais aux traits 
fatigués. Il est vêtu très modestement : cas-
quette, vareuse, maillot sombre, pantalon 
poussiéreux. Un sac de toile au dos, un long 
et solide bâton au poing; la barbe hirsute, 
les cheveux qui n'ont pas connu depuis long-
temps la morsure Ues ciseaux : c'est un che-
mineau 1 Mais, sur le quai, il a aperçu le 
petit groupe de tout à l'heure. Il court à 
lui : des embrassements, des pleurs... 

Ce pauvre diable n'est pas un vagabond 
— et pourtant, il a couru les bois et les rou-
tes ! — : c'est un solUat qui revient d'Alle-
magne, où U était prisonnier et d'où it est 
parvenu à fuir. 

L'histoire de ce « rescapé » est palpitante 
d'intérêt, émotionnante au plus liant point. 
Nous allons essayer de la narrer le plus suc-
cintement que nous pourrons et en naus fai-
sant un devoir de passer souS sileitçe cer-
tains'épisodes de sa fuite, épisodes *8*s in-
téressants pourtant, trop même, qui ff^ doi-
vent pas être connus là-bas. 

LE DEPART 
Le 13 août dernier, déniait avec le ...e d'in-

fanterie, parmi beaucoup d'autres Bordelais, 
un de nos compatriotes, un jeune réserviste 
Armand X..., demeurant avec ses parents et 
sa jeune femme, dans notre ville. Com-
me ses camarades, il avait la chanson aux 
lèvres, partait plein U'espoir. Pourtant, dans 
ses yeux on lisait un peu de regret, un peu 
d'inquiétude. Sa jeune femme était sur le 
point d'être mère et il n'était pas sûr de 
connaître l'enfant qui allait naître. Quand 
on part à la guerre... 

PRISONNIER 1 
Quelques jours plus tard, son régiment al-

lait au feu. Le 20 août, Armand X... fut pris 
et dirigé, avec d'autres prisonniers, sur 
Mûsingen, où on l'interna deux jours après. 

Nous n'insisterons pas sur les souffrances 
physiques et surtout morales du malheureux 
et de ses camarades. 

ArmanU X... souffrait d'autant plus cruel-
lement qu'il savait que la Uate était proche 
de la naissance tant espérée quelques semai-
nes auparavant. Etait-U père ï Et si son en-
fant était né, quanU pourrait-il le serrer dans 
ses bras? On devine la torture Ue ce mal-
heureux. 

Pourtant, il eut la force de cacher sa dou-
leur et aussi l'ardent désir de fuite qui, dès 
le premier jour de sa captivité, avait germé 
dans son esprit. Cette idée obsédante s'im-
plantait en lui. de jour en jour plus pre-
nante. 

LA FUITE 
Il réussit à l'aire partager son idée fixe à 

deux Ue ses compagnons d'infortune. Tous 
les trois mûrirent leur projet auUacieux; ils 
préparèrent leur plan en silence et, le 18 
janvier 1915, profitant U'un instant d'inat-
tention Ue leurs geôliers, au cours d'une cor-
vée, ArmanU X... et ses camaraUes réussi-
rent à fuir. 

Hélas ! ils n'allèrent pas loin. Apres quatre 
jours et quatre nuits horribles, par un froid 
terrible, les fugitifs durent s'arrêter à 22 ki-
lomètres de la frontière, à Tullingen. Les 
deux compagnons de X,.. ne pouvaient plus 
se traîner : ils avaient les pieds gelés. Ils 
s'arrêtèrent donc dans un restaurant où les 
deux infirmes se reposèrent enfin. X... ne 
voulait pas les abandonner. U resta avec eux. 
L'un d'eux parlait l'italien et, revêtus des ef-
fets qu'ils avaient pu recevoir de leurs pa-
rents, ils se firent passer pour des sujets du 
royaume soi-Uisant « allié ». 

REPRIS ! 
Mais leur fuite n'était pas passée, on le 

Uevine inaperçue. Leur signalement avait 
été ex'péUié târtout. Ils furent reconnus. 
Bientôt les genUarmes arrivèrent. Us étaient 
pris Ue nouveau. . 

On les ramena sous bonne escorte a Mû-
singen. Là, les deux infirmes furent dirigés 
sur l'hôpital. X..., qui n'avait que deux 
doigts à moitié gelés, fut condamné à trente 
jours de cachot. 

Dans la nuit Ue sa cellule, X... revoyait 
les siens. Il avait su, avant son évasion, 
qu'il était père U'un beau garçon, venu au 
monde cinq jours après son départ. Plus for-
te que son Uésespoir, l'idée, l'idée obséUante 
Ue revoir la France, d'embrasser son en-
fant, sa jeune femme, tous les siens, triom-
pha de son abattement. Il souffrit en si-
lence. 

DANS LA FORTERESSE 
On l'expédia, sa punition terminée, à Ulm, 

où il fut enfermé, le 22 février, dans la for-
teresse d'Albeck. , 

Les souffrances, les privations endurées 
dans le premier camp, lui semblaient dou-
ces à côté de celles qui lui étaient réser-
VéfiS*IÈL. 

Pourtant, il sut endurer tout avec le mê-
me courage, car l'idée, i'iUée ne quittait 
pas son oerveau. 

11 sut, une fois encore, gagner Ues adep-
tes. Quatre prisonniers acceptèrent de ten-
ter avec lui la, folle aventure. Plutôt la mort 
que la captivité, que l'atroce cauchemar 
qu'on leur faisait vivre 1 

Mais il fallait être plus prudent que ja-
mais. Les Boches se méfiaient de l'évadé de 
Musingen, et ceux qui étaient chargés Ue sa 
surveillance n'avaient aucun désir Ue su-
bir le sort de ceux à qui le téméraire BorUe-
lais avait une première fois brûlé la poli-
tesse. De plus, afin Ue décourager ceux des 
captifs qui auraient été tentés de favoriser 
une nouvelle tentative d'évasion, les «cas-
ques à pointe» leur faisaient entrevoir des 
punitions effrayantes en outre de l'inter-
diction de correspondre avec leur famille 
pendant des mois, interdiction qui avait 

CINE-THEATRE (S CALA) 
16 et 18, rue Voltaire 

M. Polin, dans « Papillon dit Lyon-
nais le Juste». Une heure de fou rire. 
Films sensationnels et 40 minutes U'actua-
lités inédites; trois heures Ue spectacle. Ma-
tinée tous les jours, 2 h. 30; soirée, 8 h. 30. 

SAINT-PROJET-CINEMA 
C'est Uevant un public fortement ému que 

se termine à chaque séance aux accents Ue 
la « Marseillaise » le splendide film « les 
Frontières du Cœur». Pour satisfaire à de 
nombreuses demandes, la direction se voit 
forcée de conserver ces épisodes de guerre 
uniques en changeant, à partir de lundi, 
tout le reste du programme. 

Le gouvernement autorisant désormais les 
prises de vues sur le front français, la di-
rection vient de traiter avec les opérateurs 
autorisés afin d'offrir à ses habitués la pri-
meur de ces nouveautés sensationnelles. 

Prochainement : «Les Opérations en Ar-
gonne», «Terribles Combats dans les Car-
pathes ». 

COURS ET CONFÉRENCES 
INSTITUT COLONIAL. — Cours professés à 

l'annexe de la Faculté de médecine Saint-Ra-
phaël, 3, rue Jean-Burguet, à huit heures et de-
mie du soir. 

Lundi 19 avril. — M. H. Lorin. — Géographie 
coloniale : les Colonies françaises de. l'Amé-
rique. 

Mardi 20 avril. — M. Feghali. — Cours d'a-
rabe : Verbes avoir et être. Thème, version, 
conversation. 

Mercredi 21 avril. — M. Hugot. — Produits co-
loniaux : Mines de nickel et de cobalt. 

Vendredi 23 avril. — M. Sauvaire-Jourdan. — 
Législation coloniale : L'administration des co-
lonies françaises. 

FACULTE DES LETTRES. — Cours de litté-
rature française. — Professeur, M. .Wilmotte, 
de l'Université de Liège. 

La leçon du 19 avril est reportée à une date 
ultérieure. 

frappé les Français du camp Ue Mùsince* 
après la fuite do leurs trois camarades. 

Les cinq nouveaux amis surent dissïmu*' 
1er. Us préparèrent longuement leur plan,' 
dont ils étudiaient minutieusement tous le« 
détails. Ils avaient remarqué que leur fuit»? 
serait moins périlleuse d'un côté de la ter* 
leresse. Justement, à l'endroit choisi, la pe«i 
tite fenêtre d'une chambre réservée à ui»1 

officier n'était défendue que par de faible* 
barreaux. Mais comment entrer dans laf-
chambre. Patiemment, ils se mirent au ira-.,' 
vail, prenant sur leur sommel : un couteaut 
fut bientôt transformé en rossignol qu'Hit 
cachèrent. vl 

Mais cette fenêtrs était encore à huit mè-i 
très au moins au-dessus du soL Ils réussi-
rent à se procurer une longue corde. 

11 fallait tout prévoir. En cas de réussite, 
comment se diriger dans ce pays inconnu ï 
L'un d'eux parlait assez parfaitement l'aile-; 
mand, mais la prudence commandait d'in-i, 

terroger le moins possible en cours de rou-
te. Ils eurent une carte I 

Comment se procurèrent-ils tout cela? Voi-
là ce que vous nous permettrez de ne point 
révéler. 

Enfin tout était prêt. Us étaient décidés. 
Ils allaient fuir... ou mourir. 

L'EVASION 
Le 3 avril, la pluie avait fait rage, le ciel 

était noir — « comme l'âme du kaiser » nous 
dit X... — il ne fallait pas laisser passer 
une occasion si belle. 

Après l'appel, les cinq Français se tirent 
de la paille immonde qui leur sert de lit A 
pas feutrés, ils se dirigent vers la plèc* 
dont ils vont forcer la serrure. Les y voici. 
Le vieux couteau, sans un grincement, ou-
vre la porte. Les barreaux sont arrachés 
par de petites secousses silencieuses. Laj 
corde est assujettie. Attention I 

Tout dort f De la nuit profonde — il n'est 
pourtant pas encore neuf heures — seuls le» 
pas des factionnaires troublent le silence. 
11 faut agir. 

Un à un, le cœur battant à tout rompre, 
retenant leur respiration, les cinq prison-
niers se laissent glisser le long de la corda 
et choir Uans le fossé des fortifications. Au-
cune sentinelle n'a cessé sa monotone pro-* 
menade. Le premier pas est fait. 

Il faut se hâter, car, si, là-haut, l'officier 
s'avisait de vouloir entrer dans la chambre... 

Il faut franchir le chemin de ronde. Il est 
franchi. Et les voilà sous bois. Ouf l 

Pourtant, tout n'est pas encore sauvé, il 
s'en faut I 
• La carte est là, éloquente. 11 faut traver-
ser une zone très dangereuse, et toujoursi 
se presser, car l'alarme ne va pas tarder à 
être donnée. 

Nos fuyards doivent passer entre de nom* 
breux forts, des sentinelles veillent, posv 
tées tous les deux cents mètres. Et ils pas-
sent ! 

Mais il faut encore traverser des lignes 
de chemin de fer, dont l'une à quatre voies, 
huit petites rivières restent à franchir. Il» 
traversent, ils franchissent 1 

Et après douze jours — douae nuits plu-
tôt — de marche épuisante, sans presque s« 
nourrir, se désaltérer, douze étapes ef-
frayantes do dangers, sursautant au moin-
dre craquement de branche, se blotissanl 
au moindre bruit, étouffant leur voix, 
leur respiration même, ils aperçurent lai 
frontière. Allaient-ils enfin être sauvés. Ils 
avaient couvert près de 300 kilomètres! El 
le Destin qui les avait favorisés jusque-là,-
allait-il enfin couronner leurs 'efforts ? 

Les voici en Suisse I Pas encore. Pou* 
prendre le train, à H..., le passage est dif-
ficile. Ils entreprennent cependant, dans un 
sursaut d'énergie, l'ascension d'une monta-» 
gne de 800 mètres d'altitude, presque à pic. 
Au sommet, nouvelle difficulté : un réseau) 
de fils de fer barbelés, de trois mètres, en si* 
rangées, espacées de 30 mètres, est relié à uni 
poste de douaniers, là, tout près, à 50 mèx 
très environ. Il faut se glisser entre las 
mailles de ce redoutable filet et ne pas s'ac-
crocher, car des clochettes tinteraient qu* 
perdraient les fuyards. 

Ils passent. Ils sont passés ! 
La monnaie allemande qu'ils ont pu em-

porter va leur servir. Ils se restaurent som-
mairement et les voici enfin dans le train 
suisse. Victoire ! 

SAUVES ! 
Mais, une alerte encore. Dans le compar-

timent, ne se sentant plus sur la terre alle-
mande, ils se risquent à parler français. Des 
voyageurs les interrogent. L'interprète da 
la petite troupe ne peut les tromper bien, 
longtemps. Ils avouent. A la station de 
Schaffhusen, on les arrête. Les autorités les 
déclarent « indésirables » et on les ramène 
jusqu'à Zurich. 

Là, fort heureusement, le consul les prend 
sous sa protection et, après toutes les péri-
péties que nous avons été obligé de narrer 
si imparfaitement, on les embarque à desti-
nation de Pontarlier. 

Us sont en France. Ils sont sauvés I 
Quel accueil chaleureux; quels soins en>i 

pressés ; quelle joie 1 
Et voilà comment vendredi soir, Armand 

X..., deux fois évadé, débarquait dans sa 
chère ville et embrassait les siens : son pè-
re, sa mère qui, si longtemps, pleurèrent 
leur fils, sa jeune femme qui souffrit tant 
d'heures, d'angoisse ; le petit ange blond qui 
connaîtra son papa. 

« Et cela, voyez-vous, c'est le remède in-
faillible; c'est le baume délicieux sur tout 
ce qu'on a souffert; c'est l'oubli, enfin, des 
heures tragiques. C'est la joie de vivre... 
quand on a été si près de la mort ! » 

Et Armand X... nous quitte, car il a hâte 
d'aller serrer les mains de ses camarades 
non mobilisés de la « Compagnie Françai-
se», où il était employé avant le départ 
d'août. 

R. H. . 

nature aura lieu le mardi 20 avril courant, 
au siège du Comité, 5, cours de l'Intendance 
(Caisse de retraites), le matin, do neuf heures 
à midi, et l'après-midi, de deux heures trois 
quarts à six heures. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
SERVICE DE LA VACCINE. — Une séance 

de vaccinations et revaccinations publiques et 
gratuites aura lieu le jeudi 22 avril courant 
,à l'Athénée, 53, rue des Trois-Conils, de deux 
heures a quatre heures. 

Contributions directes 
Le niair* de la ville do Bordeau-c donne avis 

que les rôles généraux des contributions fon-
cière, portes et fenêtres, personnelle-mobiliè-
re et des patentes et les rotes primitifs de la 
taxe des poids et mesures de l'année 1915 vien-
nent d'être mis en recouvrement, et que les 
contribuables qui y sont portés doivent s'ac-
quitter du montant de leur cote dans les dé-
lais fixés par la loi. 

Les réclamations auxquelles ces rôles pour-
raient donner lieu seront adressées à M. le 
Préfet de la Gironde, dans les trois mais de 
la présente publication (18 avril 1915) pour 'es 
demandes en décharge ou réduction, et dans 
la quinzaine des pertes qui y donneront lieu 
pour celles en remise ou modération. 

Office départemental du Travail 
Des ouvriers ajusteurs-tourneurs, forgerons,' 

chaudronniers, zingueurs-plombiers, électri-
ciens, maréchaux ferrants, selliers-bourreliers, 
scieurs pour scies circulaires, tanneurs, tis-
serands, bouchers, boulangers, brodeurs sur 
métier suisse, garçons plongeurs pour cafés 
et restaurants, contremaître pour teinturerie, 
agriculteurs et laboureurs, charretiers et ma-
nœuvres sont demandés. 

S'adresser à l'Office du travail, à la préfec-
ture de la Gironde (salle des audiences du 
Conseil de préfecture). 

CONVOI FUNÈBRE T^'^^ 
M. et M»< Henri Darriet, M. et Mmo Camille 
Darriet et leurs enfants, M. Henri Mouchet 
Mme Gagé et sa famille, les familles L. Rous. 
seau et Vianne-Lazare, M. Géraud prient leur» 
amis et connaissances de leur faire l'honneu? 
d'assister aux obsèques de 

M. Théophile DARRIET, 
Ancien adjoint au maire de Bordeaux, 

leur époux, père, frère, beau-frère, oncle, cou-
sin, allié et ami, qui auront lieu le lundi 1» 
courant en l'église Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 49, 
cours Balguerie-Stuttenberg, à neuf heures et 
demie, d'où le convoi partira à dix heures. 

A 1 issue de la cérémonie religieuse, le corps 
sera transporté à Gradignan, pour être inhumé 
dans le caveau de famille. 
Pompes funèbres générales, m. c. Atsace-Lorrain* 

■«» • » 

LA CAPITALISATION 
Société anonyme, /ondée en 1888 

Entreprise privée, assujettie au contrôle de ma 
Capital social : 5 millions. Réserves : 45 millions. 

Capitaux payés : 15 millions. 
3f, Rua Louts-le-Grand, 3 - PARIS 

Depuis le Uébut des hostilités, la Capitali-
sation n'a pas un seul jour interrompu ses 
opérations; ses tirages (publiés chaque m'ois 
par la Petite Gironde) ont eu lieu régulière-
ment, et la Soeiété na pas cessé d'effectuer 
des paiements. 

Sans vouloir profiter Uu moratorium, la 
Capitalisation verse le montant intégral des 
remboursements et rachats. Des prêts sur 
Bons d'épargne peuvent être consentis aux 
taux d'intérêt de 3 50 % jusqu'à 300 francs, et 
de 5 % au-dessus. 

Les porteurs de Bons sont invites, dans 
leur intérêt et pour bénéficier des tirages, à 
faire des versements d'une façon régulière; 
en cas de mobilisation des correspondants 
locaux, s'adreser au siège social, à Paris. 

Les remboursements de Bons d'épargne à 
échéance ou à la suite de tirages se sont éle-
vés, pour 1914, à 1,392,000 fr., en outre de 
321,000 fr. distribués aux Bons comme parti-
cipation aux bénéfices. Total : 1,713,000 fr. 

Envoi gratuit de notices et renseignements 
pour la constitution d'un capital avec les 
Bons d'épargne; versements depuis 1 franc 
par mois. 

S'adresser à Bordeaux, à M. Lesbats, 7, 
place des Quinconces. 

ETAT CIVIL 
DECES du 17 avril. 

Veuve Bats, 33 ans, rue du Muguet. 12. 
Pédro Abadie, 55 ans, rue de Madrid, 10 bis. 
Péha Ortega. 43 ans, rue Maubec, 4. 
Anne Bâtes, 44 ans, rue Laville, 20. 
Alphonse Lafond, 48 ans, rue Vinet. 4. 
Jean Manciet, 50 ans, cours Balguerle-Stutten-
, berg, 170. 
Jeanne Roux, 60 ans, rue Mandron, 117. 
Louise Martines, 52 ans, rue Sainte-Croix, 40. 
Antoinette Sanfourth, 62 ans, c. de Bayonne, 64. 
Bernard Sajoux, 75 ans, rue de Brach, 49. 

Teinturerie ROUCHON, Deuil. Tél. ,5.10 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
COMITE DE SECOURS DE LA COMPAGNIF 

GENERALE D'ECLAIRAGE ET D2 SON PER. 
SONNEL. — Le Comité de secours rappeli» 
aux familles des agents mobilisés de la Com-
pagnie d'éclairage de Bordeaux que la dix-
saDtième distribution des bons ai secours en' 

CONVOI FUNÈBRE mino. M. René Ger-
baud, Mmo ph. Dell' Adamlno, Mm» G. Garnier 
et son fils, M. E. Gerbaud, MM. Lucien, Victor 
et Henri Dell' Adamlno, Mi° Louise Dell' Ada-
mino, M. et Mm» J.-B. Clastres et leur fils, M 
le commandant A. Brun. Mme A Brun, et leur 
famille, M. et Mmo E. Lurat et leurs enfants 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

MUe Paule GERBAUD, 
leur 1111e, sœur, petite-fille, nièce et cousine, 
qui auront lieu le M avril, en l'église Saint-
Ferdinand. 

On se réunira à la maison mortuaire, 154, 
rue David-Johnston, a neuf heures un Quart, 
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 
pomves funèbres aénéraUi+ ivk ç, Hsaç.e-li0rratii9 

CONVOI FUNÈBRE JU Ttoïïre2 
fants, le général Dupont, Mme ia générale Du-
pont et leurs enfants, M. et Mme Dauty et leurs 
enfants prient leurs amis et connaissances d« 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d» 
M™ veuve Élisa RAMBEAU, née DUPONT, 
leur tante et grand'tante, qui auront lieu 1# 
20 avril en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, lk al-
lées de Tourny, à huit heures un quart, d'oi) > 
le convoi partira à huit heures trois quarts. ' 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
H ne sera pas l'ait d'autres invitations. 

Pompes funèbres aènùrales. nt.c. AUace-torratnt 

CONVOI FUNÈBRE gWlSîîv^ 
Gassies, M. et Mme G. Gassies et leur fille, M. 
et Mmo j. Gassies et leur fille, M. et Mme pignon 
et leur fille, Mme veuve Castalng, les familles 
Vigne prient leurs amis et connaissances du 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques d« 

M. Antoine-Barthélemy-Ernest VIGNE, 
leur époux, frère, beau-frère, oncle, neveu et 
cousin, qui auront lieu le lundi i» courant, à 
dix heures, en l'église Saint-Eloi. 

On se réunira à la maison mortuaire, rua 
Leyteire, 35, à neuf heures un quart. 
Pomves funèbres générales, iSi, c. Alsace-Lotrainê 

CONVOI FUNÈBRE 'A Tu»3^ 
familles Renaud, Archez-Biran, Lespinasse et 
Jocardes prient leurs amis et connaissances d« 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques dt 

Mm» veuve Charles DELMAS, 
leur mère, tante et cousine, qui auront lieu i»; 
mardi 20 courant en la basilique Saint-Seurin. 

On se réunira à. la maison mortuaire, 118, rua 
Saint-Sernin, à huit heures un quart, d'où la 
convoi funèbre partira à huit heures trois 
quarts précises. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorratni 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Jean Laiïorgue, Mme veuve Bonaetw 

Mme veuve E. Krieger, M. et Mm» Ch. Lafforgue, 
M. et Mme v. Navar, M. et Mme G. Lafforgue e| 
leur fille, M. et Mme R. pinel, M. et Mme G. Mer-«; 
let et leur fils, les familles Sompron, D. LaM 
f orgue et Larré remercient bien sincèrement! 
toutes les personnes qui leur ont fait l'honJ 
neur d'assister aux obsèques de 

M. René LAFFORGUE, 
Licencié es lettres. 

Diplômé d'Etudes supérieures, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de» 
marques de sympathie dans cette douloureusé 
circonstance, et les informent qu'un service re« 
ligieux sera célébré pour le repos de son âm< 
le mardi 20 avril, à dix heures, dans l'édite* 
Saint-Bruno. 
Pompes funèbres générales, lil.c. Alsace-Lorrain» 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Les familles Duchoux, Lafarffue Gibertem 

B-ur?Uv,* La0<?s1^ Moun«*. Louise CasterèsVemer. çient bien sincèrement toutes les personnes qui l^S»' fait lh0lmeur d'assister aux obsè' 0[LlCS LIS 

M. Camille-Charles VERGEZ, 
Directeur général honoraire des Cours 

de la Société PhUomathique, 
£LI?s,Ir?

for,ment 1ue toutes les messes qui s«*v' ront dites le mercredi 21 avril dans la basili-' 
. Seurm seront offertes pour le repos de son âme. ., 

La famille assistera à celle de dix heures^ 
Pompes funèbres générale». IV, o. Alsace-Lorrain* 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Frèchn et sa fille, les familles Laf-< 

fatigue, Perrens, Frèche et Marquette ramer* 
cient bien sincèrement les personnes qui leu< 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean FRECHE, 
et les informent qu'une messe sera dite 1%-
mardi 20 avril en l'église St-Louis, ft 9 heures. 

La famille y assistera. 

LA CHATELINE 
SOURCE DES ROCHES BLEUES 

« Fait yivre mieux " 
le Litre en Sipo"'-Bonb— " Vieillir moins vite * 
Dépit: M- T" HADHE, 38, AUass de Tusrny JQUUBS£ 
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u PETITE mmi 
Remise de Médaille militaire 

à l'Hôpital auxiliaire 201 
(Clinique Saint-Augustin) 

Lundi 12 avril, à cinq heures, l'hôpital 
auxiliaire 201 était en fête. Les blessés au 
t>ied de leur lit, les uns debout ou assis, 
guelques autres couchés, attendaient le ma-
jor de la garnison qui venait remettre à 
l'un d'eux la croix des braves. A l'heure 
Jrïilit&irc, le commandant Roy, accompagné 
ïfu chef d'escadrons de Beauminy, des capi-
taines Gauquet, Martin et Sanchon, adju-
faant de la garnison, faisait son entrée dans 
la grande salle de l'hôpital; alors, comme 
s'ils eussent entendu le commandement : 
{■Pixel», tous les blessés firent le salut mi-
litaire. 

M. le docteur Moure et ses adjoints, M. le 
ftbcteur Dupont et M. Leduc, aide-major, la 
présidente et la vice-présidente de l'Asso-
ciation des Damas françaises, le délégué 
(régional, avaient tenu $ assister- à cette 
Émouvante cérémonie et à apporter ainsi 
im témoignage de sympathie au brave ad-
judant. Ils avaient pris place aux côtés des 
'militaires. 

M. le commandant Roy annonça quil al-
lait remettre la médaille militaire à l'adju-
dant Bellecave. Avant d'y procéder il tint à 
donner lecture de l'ordre du jour qui avait 
motivé cette distinction : 

«Vieux soldat, ayant fait presque toute 
«a carrière militaire en campagnes (28 an-
nuités). Très belle attitude au feu. Très 
grièvement blessé le 13 septembre par une 
balle occasionnant une large déchirure du 
larynx et de la trachée. » 

En quelques mots, M. le Commandant re-
mercia ensuite les personnes qui avaient 
bien voulu assister a la cérémonie, et en 
particulier M. le docteur Moure, qui se 
prodigue avec tant de dévouement pour les 
blessés. 

'À l'issue de la cérémonie, un Champagne 
<Tr»onneur fut servi dans le salon de la cli-
nique de Saint-Augustin, où les invités fu-
rent heureux de choquer leurs verres avec 
celui du nouveau médaillé. 

Avant de se séparer, Mme la présidente 
dé l'Association convia M. le, commandant 
Roy et, les officiers' venus avec lui à visiter 
là nouvelle annexe de l'hôpital 201, avenue 
de la République. L'installation de cettSï 
annexe au milieu d'un véritable parc a 
émerveillé tous les invités. 

Pour nos Prisonniers 
en Allemagne 

On nous communique la note suivante : 
« En raison du nombre considérable des 

envois sans indication de lieu de destination 
qui parviennent chaque jour au bureau de 
poste n° 24, a Berlin, l'Office allemand des 
iposte-3 a fait connaître que de très longs re-
tards sont à prévoir dans l'acheminement 
de. ces envois. Dans l'intérêt même des desti-
nataires, il est donc recommandé au publie 
4e ne recourir à l'intermédiaire dudit bureau 
que,lorsqu'il aura été impossible de se pro-
curer autrement des indications sur. le lieu 
d'internement des prisonniers. Les expédi-
teurs intéressés doivent s'adresser d'abord 
aux agences de prisonniers qui se chargent 
de fournir ces renseignements. Ces agences 
«ont les suivantes : 

» En France : 
» Le bureau de renseignements sur les pri-

sonniers de guerre fonctionnant au minis-
,.tère de la guerre, ainsi que : 

» 1°'L'Agence des prisonniers de guerre 
organisée par la Croix-Rouge française, 63, 
avenue des Champs-Elysées, Paris; 

,» 2° Les Nouvelles du Soldat, 5, rue Iules-
Lafèvre, Paris ; 

»•> Le Comité interdépartemental des pri-
sonniers de guerre, à Annecy (Haute-Savoie). 

» En Suisse: 
» Comité international de-la Croix-Rouge, 

bureau de renseignements pour prisonniers 
de guerre, rue de l'Athénée, 3, à Genève. 

» En Allemagne : 
• » Zentral Komitee der deutschen Vereine 
vom roten Kreuz (Abtsilung Gefangenen-fùr-
sprge), Berlin, S W, 11, Abgeordnetenhaus. 

» foutes ces agences jouissent de la fran-
chise postale à l'arrivée et au départ pour 
lies correspondances concernant le service 
des prisonniers de guerre. La mention « Ser-
vice des prisonniers de guerre » doit figurer 
dans l'adresse des correspondances. 

» Pour ce qui concerne les envois destinés 
AUX prisonniers, il est, en outre, recomman-
dé : 1» d'écrire les adresses de façon très li-
sible, et autant que possible en langue alle-
mande ; 2° de n'envoyer que des lettres brèves 
et également très lisibles. * 

L'Entente cordiale 
Les Bordelais anglicisants ont eu le régal 

délicat d'entendre M" Swainson, femme de 
ïettres, dans deux conférences sur : « l'An-
gleterre avant et pendant la guerre. » La 
«Tonférencière, qui connaît admirablement 
son pays et à qui ses relations étendues ont 
ouvert les cercles officiels, nous a fait con-
naître les bruits d'avant-guerre et toucher 
rlu doigt les menées allemandes, qui se 
j^ursufvent encore par le moyen d'espions, 
jsod vent "naturalisés. Surtout, elle nous a dit 
a'éïan patriotique des Anglais, leur résolu-
-taon de courir tous les dangers et d'encou-
rir toutes les dépenses pour délivrer enfin 
Setir pays, aux côtés de la France, de la 
Belgique, de la Serbie et de la Russie, du 
cauchemar teuton. 

On ne comprend pas toujours en France 
l'énorme effort fait par nos amis pour lever 
»ine armée de trois millions de volontaires 
et improviser l'armement et réquipement 
ide ces énormes masses d'hommes. M" 
Swainson nous a fait mesurer cet'eftort. Les 
'Anglais sont braves : elle nous' a dit leur 
Jbravoure. Les Anglais sont gais : cela nous 
s montré ce qu'e6t l'humour anglais. 

La langue pure et musicale de M™ Swain-
aon,Ta distinction et le choix de ses termes, 
l'aisance de sa parole et de ses manières, 
parfois la force pathétique de son accent, 
»nt tantôt charmé, tantôt ému l'auditore. 
|Le public voudra venir nombreux à la troi-
sième conférence (mardi 20 avrf, à cinq 
heures trente, salle Beitnond : « Ce qu'ont 
ïait et ce que font les Dames anglaises. ») 

Régionale 

CHRONIQUE DU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Pïé&ideace a» M. LAFON DE JEAN VERDIER. 
, 1 < • luge 

ESCROQUERIE . 
"'La femme Marie Mouyen, âgée de 44 ans, 
a abusé de la confiance de M. Tayan.restau-
k-ateur, 79,, rue du Château-d'Eau. Elle lui a 
persuadé,qu'elle devait toucher 4,000 fr., l'a 
conduit successivement devant une banque, 
feu palais de justice, etc., où, prétendait-elle, 
test argent devait lui être remis : bref, au 
ïnoyèn d'une longue série de manœuvres 
(frauduleuses elle a obtenu du restaurateur 
«n crédit qui s'est soldé par une note de 
B85 fr."95. 
'Laissée en liberté provisoire, Marie 

Wouyen n'a pas comparu samedi devant le 
(tribunal correctionnel qui devait la juger. 
Elfe'a été condamnée, par défaut, à quinze 
jnois de prison, 50 francs d'amende et vingt 
«as d^interdiction de séjour. 

BRELAN DE VOLS 
Emile Despuiol, manœuvre, âgé de 25 ans 

ayant reçu l'hospitalité chez un ami, M! 
Cointre, a volé au préjudice de ce dernier 
«n couteau et un porte-monnaie contenant 
8 fr. 70. 

Le tribunal l'a condamné à six mois de 
prison. 

— Catherine Durchudoy, âgée de 43 ans, a 
vole une montre après la mort de la dame 
qui l'occupait, quai de Bacalan. Elle a en-
gagé cette montre au Mont-de-Piété. 

DeuX mois de prison. 
— Auguste Coulay, âgé de 22 ans, sans do 

micile fixe, a volé à Camarsac deux pi-
geoiïs, un parapluie et une petite somme 
d'argent. 

Huit mois de prison. 
— Enfin, la femme Léonie Saumon, veuve 

Delphln, déjà condamnée soixante-trois fois, 
s'est fait arrêter de nouveau pour vol au 
préjudice, d'un restaurateur. 

Deux mois de prison. 

Recherches de Soldats 
Prière à qui pourrait donner ;ig- ments 

Sur le soldat Charles Majore!, 344e d'infante-
rie. 20e compagnie, d'écrire à : de Valette, 6, rue 
Touiller. Paris. 

M. Emile Jaoule, qui a écrit à M. Jean Goût, 
rie Bordeaux, est prié de lui donner son adres-
se exacte afin d'avoir des renseignements plus 
précis par une correspondance de détail. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

LES SAUF-CONDUITS. — En raison de 
l'encombrement dans les bureaux où sont 
délivrés les sauf-conduits, notamment les 
jours de marché, les dimanches et fêtes, 
les intéressés sont priés de prendre leurs 
dispositions afin de permettre aux agents 
chargés de ce service d'évacuer normalement 
le travail. Pour cela, le meilleur moyen est 
de ne pas attendre au dernier moment pour 
lu, formalité à remplir; c'est ainsi que la 
plupart des personnes appelées à se déplacer 
ie dimanche, par exemple, peuvent faire 
établir leur sauf-conduit plusieurs jours à 
l'avance. 

Un autre moyen d'éviter un stationnement 
prolongé au bureau de police, c'est de se 
procurer au préalabe des formules de sauf-
conduits que l'on remplit soi-même et que 
l'on n'a plus ensuite qu'à faire signer. 

Nous rappelons que l'on trouvera ces for-
mules en vente à notre Salle des Dépêches, 
4, cours Gambetta, au prix de deux pour 
5 centimes. 

A L'ORDRE DE L'ARMEE. — Le « Journal 
officiel » du 15 avril publie la citation sui-
vante à l'ordre de l'armée : 

« Dupont, médecin-major de 2e classe : 
S'est particulièrement signalé depuis le dé-
but de la campagne par son activité et son 
esprit d'initiative et son ingéniosité dans 
l'organisation des ambulances, où il a, su 
réaliser des conditions d'asepsie permettant 
d'entreprendre et mener à bien les interven-
tions délicates, telles que blessures à l'ab-
domen; a sauvé ainsi plusieurs existences 
par ses opérations habiles. Très versé dans 
toutes les questions du service de santé en 
campagne. » 

M. le docteur Dupont est le frère aîné de 
M. Paul Dupont, avoué à Tarbes. 

A L'AMBULANCE IMPERIALE RUSSE. — 
M, Balenoie, archiviste départemental, est 
affecté depuis quelque temps au personnel 
français détaché à l'ambulance automobile 
de l'empereur de Russie. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — On 
annonce la mort sur le champ de bataille : 
i De M. Octave Vasseur, soldat d'infanterie, 
rue de Pau, 61. 

De M. Louis Albespine, pupille de l'Assis-
tance des Hautes-Pyrénées. 

CITATION. — Le légionnaire de 2e classe 
Coscuella a été cité à l'ordre du jour de 
l'armée. Ce brave est le fils d'un chiffonnier 
de notre ville demeurant rue Bosc. 

RAPATRIES D'ALLEMAGNE. — Cinq cents 
réfugiés originaires des régions envahies et 
faits prisonniers par les Allemands dès le 
début de la guerre passeront lundi en gare 
de Tarbes, se rendant dans les Basses-Pyré-
nées, en attendant de pouvoir réintégrer leurs 
demeures. 

LES AVALANCHES. — Les avalanches 
continuent leur œuvre dévastatrice. Après 
Barèges, c'est Gèdre. Deux granges situées 
sur la montagne de Sangué ont été empor-
tées. L'une appartenait à la famaille Cazalé 
et l'autre à la famille Sagou. 

Dans la vallée de Pué, en face de Pragnè-
res, sur le versant opposé, deux autres gran-
ges appartenant aux familles Carriel et Arti-
got, ont été également rasées. 

NOS BRAVES. — Sont inscrite au tableau 
spécial de la Légion d'honneur : 

M. de Pasquier de Franclieu (M.-L.-H.), 
chef d'escadron de dragons remarquable; 
s'est distingué dans toutes las missions qui 
lui ont été confiées, particulièrement dans 
le commandement de secteurs au contact di-
rect de l'ennemi. 

M. Gonze de Saint-Martin, capitaine d'ar-
tillerie de premier ordre, blessé en septem-
bre, a rejoint le front. 

M. Chartier (A.-A.), capitaine d'artillerie, 
donne depuis le début de la guerre l'exem-
ple de l'entrain, de l'énergie et du dévoue-
ment. 

REFUGIES FRANCO-^BELGES. — M. le 
Ministre de l'intérieur a fait parvenir à M. 
le Préfet des Hautes-Pyrénées, de nouvelles 
listes de réfugiés et évacués du Pas-de-Ca-
lais, de l'Oise,, du Haut-Rhin, du Nord et de 
la Belgique, et de prisonniers civils rapatriés 
d'Allemagne, originaires Ues départements 
de l'Aisne, de Meurthe-et-Moselle, de la 
Meuse, de l'Oise et de la Somme. 

Ces listes sont déposées à la préfecture 
(bureau des réfugiés). 

RAPPEL A L'ACTIVITE. — Par arrêté du 
ministre de l'intérieur en date du 6 avril 
1915, les dispositions de l'arrêté du 27 décem-
bre 1913 concernant l'admission à la retraite 
de M. Gilbert, inspecteur de l'assistance pu-
blique des Hautes-Pyrénées, sont rapportées. 

ETAT CIVIL du 15 avril. 
Décès : Marguerite-Juliette Lafforgue, rue 

du Cimetière-Saint-Jean, 5; Félix-Georges 
Perraud, 53, avenue Bertrand-Barère. 

ETAT CIVIL du 16 avril : 
Décès : Jean-Dominique Tapie, 41 ans, 41, rue 

Larrey; Pilar-Salinas. épouse Rivière, ménagè-
re, 42 ans, rue Péré prolongée. 

BAQNERES-DE-BIGGRRE 
NECROLOGIE. — M. le docteur Cazalas, 

ancien conseiller général, chevalier de la 
Légion d'honneur, vient de mourir, à l'âge 
de soixante-huit ans, après une -longue ma-
ladie. 

Avec lui dispasaît un des fondateurs-de 
ce vieux parti républicain bagnérais qui 
groupa naguère tous les militants de la dé-
mocratie épris des nobles principes de li-
berté, de justice et de solidarité. 

BASSES-PYRÉNÉES 

PAU 

Simples Desiderata 
A la, suite de l'active campagne que mène 

dans la presse le Syndicat d'initiative, un 
certain nombre de lettres sont parvenues qui, 
toutes, concordent pour le but à atteindre : 
faire connaître davantage encore nos Pyré-
nées afin d'y attirer la clientèle étrangère. 

Deux de ces lettres sont très intéressan-
tes: la première émane d'un Américain allié 
à des familles anglaises, fixé depuis long-
temps parmi nous, et qui considère le Béarn 
comme une seconde patsie; l'auteur de la 
seconde est un de nos compatriotes habitant 
Bordeaux, mais pour lequel rien de ce qui 
touche les Pyrénées n'est indifférent. 

Le rédacteur de la première de ces com-
munications constate : 

«Il est évident qu'après la guerre — et 
nous la suivons avec une confiance absolue 
dans la victoire de la France — les Améri-
cains, pas plus que les Anglais, les Belges 
et les Russes, ne seront tentés de reprendre, 
ainsi que vous l'avez dit avec raison, le che-
min de Carlsbad ou de Mariembad. Nous y 
serions d'ailleurs « indésirables» comme les 
Allemands commencent à l'être en Améri-
que.* 

» Mais pour que nous venions dans vos 
splendides Pyrénées, il faut que vous les 
fassiez mieux connaître. Ne craignez donc 
pas de faire , de la réclame par, tous les 
moyens dont vous pouvez' disposer, car à 
notre époque c'est le nerf de tout. Soyez un 
peu moins modestes et un peu plus auda-
cieux. On vous suivra. Augmentez et amé-
liorez vos moyens de communication et de 
transport. Les Américains, comme leurs cou-
sins les Anglais, se déplacent continuelle-
ment, autant par besoin que par goût, et vous 
les aurez en grand nombre lorsqu'ils sauront 
que de Southampton ou du Havre ils peu-
vent venir chez vous avec rapidité. Et ce 
n'est pas toujours le cas. Votre chaîne des 
Pyrénées est la plus belle fille du monde, 
c'est pourquoi il faut qu'on puisse venir 

-l'admirer. Et, à sa beauté naturelle sans 
égale, ne craignez pas de sacrifier au goût 
du jour en ajoutant quelques bijoux. Nous 
les aimons beaucoup en Amérique, et l'Al-
lemagne ne nous offrait que du «simili» 

Voici la lettre qui nous est parvenue de 
Bordeaux : 

«J'ai lu dans la «Petite Gironde» un ap 
pel énergique de votre Syndicat à tous ceux 
qui s'intéressent au tourisme dans la région 
du Sud-Ouest. 

» A titra d'amoureux de nos belles monta-
gnes, de notre majestueux Ooéàn et de tous 
les sites merveilleux qui sont si près et que 
des snobs vont chercher bien loin, je vais 
me permettre Ue vous faire part de mon 
humble avis. 

» A mon sens, et beaucoup pensent comme 
moi, il est nécessaire d'augmenter la rapi-

de 

Veau, quartier ce derrière, 2 f r. ; quartier 
de devant, 1 fr. 60 

Mouton, quartier de derrière, 2 fr. 10 ; quar-
tier de devant, 1 fr. 60. 

dite et le confort surtout des moyens de 
communication et de transport si vous vou-
1-z attirer dans le Sud-Ouest la clientèle qui 

t rendait à Carlsbad ou ailleurs. 11 est in-
dispensable — et je ne saurais trop insister 
sur ce point —- afin de faciliter les déplace-
ments, d'établir de nombreux services di-
rects de première et de deuxième classe, 
avec places de luxe, et ce dans de confor-
tables voitures à boggies, grâce auxquelles 
'es personnes ayant besoin d'une cure aux 
tations thermales des Pyrénées peuvent af-
ronter un long voyage sans fatigue. 

» Que Ue fois j'ai entenUu Uire dans mon 
entourage et dans le monde riche à Paris et 
rfans le nord de la France : « Nous irions 

bien dans les Pyrénées, mais les moyens 
de communication ne sont ni assez com-
modes ni assez rapides. » 
» A vous de mener une vigoureuse campa-

gne afin que ces communications soient amé-
liorées le plus vite possible. » 

Ces deux lettres répondent au sentiment 
3 notre Syndicat d'initiative. Comme leurs 

-uteurs, nous pensons que la rapidité et l'a-
mélioration des moyens de transport doivent 
figurer en tête d'un programme d'action. 
Nous nous plaisons d'ailleurs à reconnaître 
que la Compagnie du Midi, par les amélio-
rations apportées sur son réseau et par cel-
les qui sont en voie d'exécution, nous per-
met U'espérer en son initiative allant de pair 
avec son intérêt, qui se confond avec celui 
de notre région. Elle aussi comprend que 
rester stationnaire, c'est faire le jeu de nos 
rivaux. Au point de vue du développement 
de nos Pyrénées, nous lui devons déjà Fon-
romeu et Superbagnères, et nous sommes 
certain que ce n'est là qu'un début. 

L'assemblée générale de la Fédération Ues 
SynUicats d'initiative va avoir à examiner 
-es importantes questions; elle marchera 
'accord avec; les Syndicats des hôteliers 

qui depuis longtemps ont compris la né-
cessité de moderniseï leurs hôtels. Et en 
songeant aux sacrifices qu'ils s'imposeront 
encore, sans compter ce qu'ils ont fait spon-
tanément pour nos malades et blessés mili-
taires, nous demandons respectueusement à 
l'autorité supérieure de prendre leurs efforts 
en considération. Contraindre ces hôtels à 
fermer au moment où il n'est question que 
de la reprise nécessaire du mouvement éco-
nomique, ce serau porter un coup mortel à 
1 industrie des Pyrénées vivant des. étran-
gers qui viennent ou s'apprêtent à venir 
parmi nous. 

Mais nous savons que M. le Ministre de 
'intérieur et M. le Ministre de la guerre oint 

hautement témoigné" de leur sympathie à ce 
sujet. On nous permettra donc de ne pas 
insister davantage. 

Le Bétail espagnol 
Il y a quelques jours, nous avons publié 

une note, remise par la préfecture, annon-
çant que l'autorisation était donnée à l'en-
trée en France du bétail espagnol, les ani-
maux devant passer devant des commissions 
sanitaires à Hendaye et Araéguy. 

Or, on nous indique qu'à la demande de 
plusieurs Syndicats d'alimentation, il a été 
répondu que l'interdiction de l'entrée en 
France était absolue pour tousTes animaux 
espagnols, sauf pour ceux de l'espèce che-
valine et de l'espèce aslne. 

Des renseignements que nous venons de 
prendre à la préfecture, il résulte que l'auto-
risation de l'introduction du bétail espagnol 
est accordée en principe par notre ministre 
de l'agriculture, mais que les modalités n'en 
sont pas encore fixées, ce qui sera fait pro-
chainement, 

PAU 
POUR LES BLESSES ANGLAIS. — Un véri-

table régal artistique a été offert vendredi 
aux blessés et malades militaires en traite-
ment ou en ^jnvalescence à la villa Beau-
pré. Dans un concert charmant, Mme Des-
couzis fut exquise dans ses « Vieilles Chan-
sons » et dans la déclamation musicale de 
T « Entrée en Alsace » ; Mlle Cambot fit ap-
précier sa très jolie voix dans « le Baptême 
d'une Poupée » et les strophes du Pourquoi T 
de « Lakmé ». Dans son répertoire si varié 
de chansons comiques, M. Dodu remplit de 
joie nos chers- blessés ; Mlle B. Durand se 
montra harpiste de talent; M. F. Bonaglia, 
un tout jeune violoniste, charma les audi-
teurs par la sûreté de son doigté et par une 
pureté de son, merveilleuse ; il se fit encore 
applaudir au "saxophone et au tubophone, 
dans deux morceaux de grande difficulté. 

Le piano était tenu par M. Domecq : c'est 
dire qu'il était difficile de mieux choisir. 

ARRIVEE DE REFUGIES. -~ 500 réfugiés 
français, évacués d'Allemagne, sont arrivés 
hier soir. Ils ont été ravitaillés par les soins 
du comité de l'œuvre des réfugiés, et ont 
couché à Pau; ils ont été dirigés mardi, 250 
sur Bedous, et les autres, sur Arudi et La-
runs. 

LA JOURNEE DU 75. — Une somme complé-
mentaire de 522 fr. 60 provenant de la venta 
d'insignes, organisée à l'occasion de la jour-
née du 75, vient d'être versée par les soins 
de la préfecture à la succursale de la Ban-
que de France à Pau. 

Ce versement porte à 42,293 fr. 10 le mon-
tant des sommes recueillies dans le dépar-
tement pour l'œuvre du Soldat au front. 

«LA TRAVIATA» AU THEATRE MUNICI-
PAL. — Devant le succès obtenu par « le Bar-
bier de Séville» durant les fêtes de Pâques, les 
organisateurs de ces,manifestations artistiques 
ont décidé de donner le samedi 24 et'le diman-
che 25 avril, ea'soirép, deux représentations de 
« la Traviatâ », le chef-d'œuvre de Verdi. 

Le rôle de Rodolphe d'Orbel sera tenu par 
notre concitoyen 1« brillant ténor Georges 
Poix, qui, par son complet talent, fait si bien 
mentir le proverbe connu : « Nul n'est prophète 
en son • pays. » 

Mlle Saint • Germier incarnera Violetta avec 
toute la délicatesse, la distinction et le charme 
qu'elle a montrés dans le rôle de Rosine. 

Le comte d'Orbel aura comme interprète le 
vaillant baryton Villaret, qui a remporté un 
triomphe mérité dans son incarnation du bar-
bier Figaro. 

M. Balleroy, avec sa correction habituelle et 
son autorité, personnifiera le docteur. 

Chœurs et orchestre sous la direction de l'ex-
cellent chef Albert Torts. 

ETAT CIVIL du 16 avril. 
Naissances : Françoise-Jeanne-Marie-Magclélei-

ne de Bigault de Cazanove, Mathilde Condom, 
Marie-Yvonne Kéraudren. Gérard-Henri-I.ouis 
Péguilhan, André-Jean-Léon Léglise, Luce 
France,. Alice Marc. 

Décès : Victor-Régis Noérie, 50 ans. 

OLORON 
OBSEQUES. — Vendredi ont eu lieu, à l'hô-

pital militaire du collège, les obsèques de 
l'infirmier Richard. Arrivé de Bordeaux di-
manche soir et déjà indisposé, l'infirmier Ri-
chard est subitement décédé dans la nuit de 
mardi. Atteint d'une affection du cœur, il a 
succombé à une embolie. 

Les honneurs militaires ont été rendus au 
défunt. M. Dumolard, directeur du service 
d'assainissement, qui avait ce militaire sous 
ses ordres, lui a dit le dernier adieu en ter-
mes émouvants. 

De superbes couronnes avaient été offer-
tes par radministration et le personnel de 
l'hôpital. L'inhumation a eu lieu au cime-
tière de Sainte-Marie. 

BILLERES 
SOCIETE DE SECOURS MUTUELS. — Di-

manche dernier, la Société de secours mu-
tuels de Billères a procédé au remplacement 
de son ■ regretté président, M. Acot-Pucheu, 
un ' vétéran des présidents mutualistes de 
France, décédé, et au renouvellement sta-
tutaire de son bureau. Ont été élus : 

Président, M. Planté, vice-président sor-
tant; vice-président, M. Sabattier, membre 
du Conseil sortant; secrétaire. M. Darré, se-
crétaire sortant; trésorier, M. Acôt, adjoint 
au maire, trésorier sortant ; membres du 
Conseil d'administration, MM. Annat, Castel, 
Paralieu et Pourtau. 

HÉRAULT 
BEZIERS 

CHIEN QUI MORD. — La jeune Henriette 
Cambie, âgée de neuf ans, passait rue de 
l'Abattoir, quand un chien se précipita sur 
elle. L'animal, bipn que muselé, nt à la 
fillette trois blessflres assez sérieuses. Il a 
été capturé et mis en observation. 

UN VIOLENT. - Joseph Woinby, réfugié 
belge, âgé de vingt-trois ans, provoquait les 
passants qui cheminaient dans la rue La-
martine; il se livra même à des violences 
sur M. Joseph Boyer, un paisible promeneur. 
La police intervirt pour mettre un terme 
aux vexations de Woinby, niais les agents 
furent impuissant à maîtriser l'énergumè-
ne, et durent se laire aider par deux gen-
darmes. Woinby, gui était en état d'ivresse, 
a, été conduit à lagéôle. 

HAUTE-GARONNE 

TOULOUSE 
LES FRAUDES. — Le parquet a ouvert une 

enquête à propos de négociants des Charen-
tes qui ont vendu à leur clientèle des cognacs 
dont l'authenticité a été reconnue suspecte. 
Ces liquides, livres à des débitants toulou-
sains, rendent leurs marchands passibles des 
peines édictées par la loi sur les fraudes ali-
mentaires. 

SAINT-GAUDENS 
TAXE DE LA VIANDE. — Par arrêté muni-

cipal du 17 avril, le prix de la viande est 
fixé comme suit : 

Bœuf, quartier de derrière, le kilo, 2 fr. 10; 
quartier de devant, 1 fr. 70. 

■Vache, quartier de derrière, 1 fr. 70; quar-
tier de devant, 1 fr. 30. 

PYRENEES-ORIENTALES 
PERPIGNAN 

ALIENEE. — Une malheureuse réfugiée, 
Mme veuve Martmet, âgée de soixante-dix 
ans, atteinte de troubles cérébraux, a été 
admise à l'hôpital Saint-Jean sur certificat 
du docteur Chiffre. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Prési-
dence de M. Jeanjean. 

Le 10 mars, jour du cyclone, le courrier de 
Saint-Laurentde-la-Salanque a perdu une 
dépèche renfermant 1,000 fr. Noël M..., 13 
ans, ramassa l'enveloppe et porta les ima-
ges à son frère Daniel, 18 ans, marin. Celui-
ci, qui connaît la valeur des images, recom-
manda à son frère le secret absolu. Et le 
samedi suivant, il emmena sa sœur à Perpi-
gnan, faire des achats; il lui offrit même 
une robe de noce, car Marie-Rose convolait 
le soir même. Le père ignorait tout. Devant 
ces dépenses exagérées, la gendarmerie, qui 
connaissait la perte de la dépêche, arrêta 
toute la famille. Au président, chacun donna 
sa raison. Le tribunal, après un très bon 
plaidoyer de Me Jammet, a relaxé Noël com-
me ayant agi sans discernement condamné 
Laurent, le père, à un mois de prison ; Da-
niel à deux mois avec sursis, et Marie-Rose 
à quinze jours avec sursis. 

POSTES ET. TELEGRAPHES. — Notre 
compatriote Mme Borello-Raynal, de Millas, 
dame-employée à Bernay (Eure), est nom-
mée en la même qualité à Cerbère. 

NOMINATION. — M. Arbanère, admissible 
à Saint-Cyr, est nommé à titre temporaire 
sous-lieutenant d'infanterie. 

SULFATE DE CUIVRE 
Sulfata à 98 %, les 100 kilos, en sac?, quai 

Bordeaux, 77 fr. (par 2.000 kilos). 

SOUFRE 
Soufre sublimé (balles de 100 kilos), gares 

Marseille, 25 fr. 25. 
Soufre trituré raffiné, 21 fr. 50. 

CHRONIQUE V1NIC0LE 

Bordeaux, 18 avril. 
Il y a peu de changement à signaler dans 

la situation. Les labours se poursuivent avec 
activité, et il faut espérer qu'ils seront ter-
minés avant la période critique des gelées 
tardives, dans une quinzaine Ue jours. 

Le « Journal officiel » vient Ue publier le 
mouvement des vins pendant le mois de mars 
en France et en Algérie. La plus-value sur 
les vins, qui était de 8 % en janvier et de 
13 % en février, passe à 15 % en mars. Com-
me le fait très justement remarquer l'admi-
nistration, l'augmentation sur les mois pré-
cédents est due à l'abaissement des prix de 
vente du vin qui a favorisé l'accroissement 
de la consommation ainsi qu'à l'importance 
des expéditions aux troupes en campagne. 

Pour la France : Sorties Ue la propriété, 
3 millions 682,058 hectolitres; quantités sou-
mises au droit de circulation, 3 millions 
545 362 hectolitres; stock commercial, 10 mil-
lions 207.S56 hectolitres. 

Pour l'Algérie : Sorties de la propriété, 
805,981 hectolitres; stock commercial, 627,528 
hectolitres. 

Tout fait espérer que la progression sera 
plus active en avril. ■ 

A. T. 
GERS 

Condom. — Le mauvais temps a retardé les 
travaux agricoles. 

Au vignoble, la taille est terminée. Le dé-
chaussage est fort en retard; il est à peine 
commencé dans le Haut-Armagnac. 

En affaires, on ne signale aucun, change-
ment. Les cours sont plutôt fermes. Sur nos 
marchés, on paie 3 fr. le degré barrique les 
plus petits vins. 

On offre 3 fr. 50, dit-on, pour les 9° et 
■les 10°. . , , 

La consommation est normale. 
HERAULT 

Béziers. — Depuis notre dernier bulletin, 
les cours n'ont subi aucune variation: ils 
sont au même niveau que précédemment. 
Mais, les transactions étant toujours très 
nombreuses, il faut plutôt s'attendre à de 
la fermeté qu'à de la faiblesse. 

Les prix vont de 11 à 17 fr. pour des vins 
de 8 à 10 degrés et demi. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central Météorologique de Paris 

Situation générale du 17 Avril 
Des pluies sont tombées sur les Pays-Bas, le 

nord de la France et l'Algérie. Elles ont donné 
2mm d'eau à Dunkerque, Calais, Cherbourg; 
1mm au Havre. On signale quelques faibles on-
dées dans le Midi. 

La température est encore relativement peu 
élevée dans l'ouest du Continent. Elle a monté 
dans nos régions de l'est et du sud. Le thermo-
mètre marquait ce matin 2» à Pétrograd, 4» à 
Stockholm et à Zurich, 5» à Belfort et à Cler-
mont-Ferrand, G° à Calais,, 7» au Havre et à 
Madrid, 8° à Paris et à Bordeaux, S' à Brest et 
à Lyon, 10° à Biarritz, 12» à Perpignan et à 
Marseille, 13o à Rome et à Alger, 14° à Nice, 
23» à Païenne. Dans les stations élevées, on 
notait 4» au fort ds Servance et à Briançon, 
I» au Puy de Dôme.. —5c au mont Mounier. 

NOUVELLES COMMERCIALES 

Revue de la Semaine 
Bordeaux, 18 avril. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — La végétation a été un peu en-

rayée cette dernière huitaine par la tempé-
rature froide et pluvieuse, et les blés en terre 
auraient besoin d'un peu plus de chaleur. 
D'ailleurs, depuis deux ou trois jours, le so-
leil paraît vouloir se mettre de la partie, tt 
malgré tout les apparences de la récolte res-
tent très satisfaisantes. 

Les offres sont restreintes malgré les hauts 
prix offerts. Il existe cependant des quantités 
m culture, mais dont le déplacement reste 
laborieux. Il serait peut-être nécessaire que 
les transactions soient un peu facilitées. Les 
difficultés ont pour conséquence la hausse. 

Les marchés américains terminent là ;e-
mains en progression assez sensible sur la 
diminution des stocks visibles et une de-
mande très active; mais les prix du Caf sont 
trop élevés pour intéresser le commerce, eu 
la meunerie. 

On cote : Blé du Centre et du Poitou, 35 fr. 
ii 35 fr. 25 les 100 kilos, départ; blé de pays, 
28 fr. à 28 fr. 50 les 80 kilos, aux usines. 

Farines, — L'article subit la situation des 
blés. Les cours sont en hausse sensible. 

On cote :1 Farines américaines, 48 fr. les 
100 kilos, logés; quai ou magasin Bordeaux; 
farines premières de cylindres du Haut-Pays, 
48 fr. à 48 fr. 50 les 100 kilos, logés, gares 
Bordeaux; farines de cylindres du Centre, 
43 fr. les 100 kilos, logés, gares Bordeaux. 

issues. — La marchandise est abondante 
et la demande peu active; les prix sont fai-
bles. 

On cote : Son gros écaille, 17 fr. à 17 fr. 25 
ies 100 kilos ; son ordinaire, 15 fr. à 15 fr. 50 
les 100 kilos; repasse fine, 20 fr. 50 à 21 fr. 
les 100 kilos; repasse ordinaire, 16 fr. 50 à 
16 fr. 75 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; 
repasse Plata, 16 fr. les 100 kilos, logés, ma-
gasin. , 

Maïs. — Les cours sont bien tenus. 
On cote : Maïs roux Plata, disponible, 

24 fr. les 100 kilos; livraison mai-juin, 24 fr. 
25 c. logés, quai Bordeaux; maïs bigarré 
d'Amérique, disponible, 25 fr. 75, logés, quai 
Bordeaux; maïs blanc des Landes, 18 fr. 75 
les 75 kilos, logés, départ; roux des Landes, 
19 fr. 75 les 75 kilos, logés, départ. 

Avoines. — Les expéditions des produc-
teurs sont laborieuses et les offres restrein-
tes; le disponible est recherché et les prix 
en hausse sensible. ■ 

On cote : Grises d'hiver dd Poitou, 32 fr. à 
3? fr. 25 les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; 
avoines grises d'Espagne, 32 fr. à 32 fr. 25 les 
100 kilos, logés, gares ou quai Bordeaux. 

Orges. — La tendance est plus ferme. 
On cote : Orge de pays,. 25 fr. 50 à 25 fr. 75 

tes 100 kilos, loges, gares Bordeaux. 
Seigles. — Peu d'affaires, mais prix bien 

tenus. 
On cote : Seigle de pays, 27 fr. les 100 kilos, 

nus, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quantité 

de 10,000 kilos, comptant, gares ou quai Bor-
deaux. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
La situation de l'article ne subit guère de 

changement. Les affaires sont limitées à un 
courant peu actif, et les prix conservent leur 
indécision. 

On cote : 
Lie cristallisation, le degré, de 0 fr. 90 à 

1 fr 
Tartre, selon rendement, le degré, de 

1 fr. G0 à 1 fr. 70. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 77 à 

1 fr. 85. 
Crème de tartre, les loo kilos, de 295 fr. 

à 310 fr. 
Acide tartrioue, les 100 kilos, de 365 à 370 fr. 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR 
L'AGRICULTURE 

Engrais. — Nitrate de soude, les 100 kUos, 
33 fr. 50; sulfate d'ammoniaque, 34 fr. ; su-
perphosphates, à 16/18 %, 7 fr. 50; chlorure 
de potassium, 33 fr. 50; scories, 7 fr. 50; cia-
namide, les 100 kilos, 23 fr. (par 5,000 kilos). 

Alcools 
Alcools sur place. — Disponible, 115 à 

125 fr. l'hectolitre, nu, les 90 degrés. 
Alcools du Languedoc. — 120 fr. l'hecto, nu, 

les 86 degrés, sous acquit blanc. 
Rhums 

Rhums de la Martinique. — Marques cou-
Tantes, 64 à 70 fr.; marques primées, 72 à 
80 fr.; marques supérieures, 90 à 125 fr. 

Rhums de la Guadeloupe. — Cours de 60 
à 64 fr. 

Rhums de la Réunion. — Cours de 60 à 
64 fr. 

Pour les rhums de ces trois colonies, les 
prix s'entendent à l'hectolitre logé les 54 de-
grés. 

Rhums Demerara. — Cours de 110 à 120 fr. 
l'hecto, logé, degré tel quel, non dédouané. 

Rhums de la Jamaïque. — Cours de 115 à 
300 fr. l'hecto, logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Stock des rhums en douane à Bordeaux 
au 31 mars 1915, 2,427 hectolitres. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
Paris, 17 avril. 

Sucre blanc, de 74 fr. 50 à 74 fr. 75; sucre 
raffiné, de 160 fr. à 100 fr. 50. 

Huile de lin, de 74 fr. 2ô à 74 fr. 75. 
MARCHE DE TOULOUSE 

Toulouse, 16 avril. 
Blés. — Marché en hausse. — Ventes du jour. 

1,800 hectolitres. 
Bladettes et blés fins supérieurs, de 29 fr. 

à 29 fr. 2ô; bladettes et blés bonne qualité, de 
28 fr. 50 à 28 fr. 75. Le tout les 80 kilos. 

Seigle, de 20 fr. à 20 fr. 50 les 75 kilos; orge, 
de 14 fr. 50 à 15 fr. les 60 kilos; avoine, de 14 fr. 50 
à 15 fr. les 50 kilos; mais blanc, de 17 fr. à 
17 fr. 50 les 75 kilos; haricots, de 45 à 50 fr. 
l'hectolitre; fèves, de 20 à-21 fr. les 65 kilos; 
vesces noires, de 15 à 20 fr. les 80 kilos. 

Farines. — Marché en hausse. — Ventes du 
jour, 400 balles. 

Farines deuxièmes S. S., 58 fr. 50 les 122 kil. 500; 
R. G., 22 fr. les 100 kilos; repasses, de 16 à 17 fr. 
les 100 kilos; sons, de 15 fr. à 15 fr. 50 les 
100 kilos. 

Graines fourragères. — Trèfle, de 75 à 80 fr. 
les 100 kilos. 

Fourrages. ~ Foin, de 4 fr. à 4 fr. 50; sain-
foin, Ire coupe, de t fr. 25 a 5 fr. ; 2e et 3e cou-
pes, de 3 fr.,50 à 4 fr. ; paille de blé. de 3 fr. 50 
à 4 fr. 10; paille d'avoine, 3 fr. Le tout les 
50 kilos. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
(Cote officielle des Métaux) 

Paris, 17 avril. 
Cuivre. — En lingots et plaques de laminage, 

livraison Havre ou Rouen 215 fr.; en lingots 
propre au laiton, livraison Havre ou Rouen, 
215 fr. ; en cathodes, livraison Havre ou Rouen, 
215 fr. ; corocoro, 192 fr. 

Etain. — Banka, 470 fr.: détroit, livraison 
Havre, 460 fr.; anglais de Cornouallles, livrai-
son Paris, 4oO fr. 

Plomb. — Livraison Havre ou Rouen, 66 fr. 50; 
livraison Paris. 67 fr. 

Zinc. — Bonne marque, livraison Paris, 
132 fr. 50; extra pur. 189 fr. 

Londres, 16 avril. 
Cuivre. — Disponible. 74 liv. 10 sh. ; à terme, 

75 liv. 5 sh. ; best selected, 82 liv. 10 sh 
Etain. — Disponible, 165 liv. 5 sh.; à terme, 

164 liv. 15 sh. 
Plomb. — Disponible. 20 liv. 10 sh.; mai, 

26 liv. 7 sh. 6 d. 
Zinc. — Disponible, 46 liv. 
Fer. — Disponible, 66 liv. 9 sh.1; à trois mois, 

67 liv. 3 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Statistique des cuivres de la quinzaine: 

Stock, 29,371 tonnes; augmentation de 315 
tonnes. 

Londres, 16 avril. 
Essence d« térébenthine. — Disponible, 37 sh 

4 d 1/2; mai, 37 sh. 4 d 1/2; juin-août. 37 sh. 9 d' 
Résine. — Disponible, Il sh. 9 d; mai, 12 sh 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du 17 avril 1915 

Faillite 
NOMINATION DE SYNDIC ET DE CONTRO-

LEURS 
Des sieurs G. Fabre et C«, négociants à Bor-

deaux : le mercredi 21 avril, à 2 heures. 

PROSTATE 
ET MALADIES DES VOIES 

URIIMAIRES 
L'homme souffre et meurt par son appare» 

urinaire et particulièrement par sa prostate^ 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe. U u existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourd¥ui 
que les maladies urmalres les pliis tovété* 
rées et tes plus graves (hypertrophie de la. 
prostate, prostatite. urétrite, cystite eoum 
matinale filaments, rétrécissemente besoins 
fréquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-
calement et rapidement sans intervention? 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire UrolosU 
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris 
Cette nouvelle méthode scientifique extrême^ 
ment efficace et tout à fait spéciale possède" 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps II 
suffit d'écrire avec détails, en adressant ce* 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et Dré-
cise. v 

fiftadama. Mademoiselle, 
M'oubliez pas d'acheter 

ie Petit Echo de la Mode 
qui, seul de tous les journaux de mode, don-
ne chaque semaine un choix de trois modè-
les de patrons-primes sur quatre tadies, et 
est entièrement remboursable. 

10 centimes le numéro : Dans tous les Dé-
pôts de la « Petite Gironde ». 

CONVALESCENTS 
3 cuillers par jour de 

Suc Durham 
reconstituent le sang 
appauvri par les 5ies-
sures ou les maladies. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUrtHOO 

me Guiraude, 11. 
Machines rotalivet Marinoni. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

BOURSE DE 
17 AVRIL 

FONDS D'ETATS 
3 % 72 » 
3 % amortissab. 78 20 
3 1/2 91 55 
Etat 4 % 432 » 
Tonkin 2 1/2....... 69 » 
Tunis 1892..'. 354 50 
Argentin 1896 — 

— 1909 443 » 
Chine 1913; 434 » 
Egypte uniûée... 91 85 
— 3 1/2 SO » 

Espagne, c. 960... 86 80 
Italien 3 1/2 .... 767 50 
Japon 1905 — 

— 1907 90 20 
Maroc 1904 484 50 
— 1910 -

Russe 1880 — 
— Consolidé .... 78 65 
— 1891-94 64 45 
— 1896 61 » 
— 1906 94 50 
— 1909 — 
—• 1914 90 "5 

Serbe 1895 66 50 
— 1902 435 » 

Turc unifié 64 » 
Etablissent" de Crédit 

ACTIONS 
Banq. de France 4585 » 
Banq. d'Algérie 2501 » 
Banq. de Paris... 910 » 

Algérienne... 995 » 
Comptoir d'Esc. 730 » 
Crédit Foncier... 720 » 
Crédit Lyonn.... 1024 » 
Société Génér.... — 
Banque françai-

se Rio-Plata... — 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 
Est 818 » 
Lyon 1100 » 
Midi 955 i 
Nord 1390 » 
Orléans 1135 » 
Ouest 740 » 
Andalous — 
Nord-Espagne .. 362 » 
Saragosse 368 » 

DU 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain .. 
Nord-Sud 
Omnibus 
Panama Bons . 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine 
Briansk ord .... 
Briansk priv ... 
Boléo „. 
Creusot 
Gafsa 
Naphte 
Nickel r.„„. 
Penarroya , 
Provodnick ..... 
Rio-Tinto 
Sels gemmes ... 
Sosnowice 
Tréfll. Havre 
Thomson 

Obligations françaises 
VILLES 

Paris 1865 525 » 
- 1871 375 25 

444 » 
114 
465 
101 25 

4378 
3000 » 
1640 
362 
362 » 
649 

1880 » 
710 » 
414 » 
971 » 

1315 » 
425 » 

1600 > 
280 » 
950 » 
253 > 
693 » 

— 1875 
— 1876 
— 1892 
— 1894-96 
— 1898 
— 1899 , 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 , 
— 3 0/0 1910 
— 1912 

498 
498 
290 
293 
340 
310 
330 

320 
220 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879 ... 443 
— 1880 480 
— 1891 327 
— 1892 360 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée... 

Foncières 1879.... 
— 1883 
— 1885 

356 » 
410 » 
208 » 
4S0 » 
358 » 
357 50 

Foncières 1895.... 365 » 
— 1903 405 » 
— 1909 219 » 
— 3 1/ 1913 lib... 435 » 
— 4 % 1913 449 » 

CHEMINS DE FER 
Est 3 % 386 » 
— nouvelle 367 50 
— 2 1/2 340 » 

P.-L.-M. 4 % — 
Fusion ancien... 364 s 
— nouvelle 360 » 

Lyon 2 1/2 333 » 
Midi 3 % 382 » 
— nouvelle 375 » 
— 2 1/2-. 354 » 

Nord 4 % 433 » 
— 3 % 368 » 
— nouvelle 365 » 
— 2 1/2 ,.335 » 

Orléans 4 % 438 » 
— 3 % 388 » 
— 1884 368 » 
— 2 1/2 333 50 

Ouest 3 % 390 » 
— nouvelle 393 » 
-2 1/2 361 » 

Oblijjat. étrangères 
Lombard 3 % a. 177 » 
Nord-Esp. Ire..... 354 » 
-2e 347 , 

Saragosse Ire.... 355 » 
— 2e 34a g 
Riazan-Our. 4 % 366 » 

Nord Don. 4 1/2, 472 » 
1 Volg.-Boug. 4 1/2 425 I 

Obligations diverses 
Chantiers de la 

Loire 5 0/0. 480 » 
Omnibus 4 0)0... 98 n 
Thomson 4 0/0.. 400 i 
Transatl. 3 0/0. -, 

EN BANQUE 
Dniéprovienne . 2598 
Monaco 3175 
Monaco 5e 655 
Colombia (Pé-

troles de) 1249 
Wyoming ord... 31 
Chino Copper .. 
Crown Mines ... 
De Beers ord.... 
De Beers préf.... 
East Rand 
Horseshoe 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontein . 
Randmines 
Ray Consolid.... 112 50 
Shansi 25 s 
Spassky Copp.. 53 25 
Utah Copper 341 » 
Hartmann — 
Llanosoff 375 1 
Maltzof 557 » 
Malacca 123 50 
Platine „ 481 » 
Toula ...„.„,., 1255 » 

» 
» 

» 

228 50 
122 50 
308 50 
360 » 

40 » 

<T » 
52 50 
125 » 
125 50 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25 45 à 25 55; New-York, b 29 à 5 34s 

!V,iSSsV,8, Vi k 100 3/4; Ita:i«j 91 à <«: Hollande o S àc2 U;, Espagne, 5 25 à i 35; RmilMe, 2 15 à' 
2 30; Scandinavie, 1 35 1/2 à 1 39 1/2. 

Marché ferme. Bonne tenue des rentes frat. 
çaises. Recul de l'Exter'sure. -Icusse des fonds 
russes. Fermeté du Pào-Tinto. En banque, nou' 
Velle hausse dos caoutchouttèrès et de la Tou-> la. 

Mr de 35 ans, habitué au com-
merce, ayant relations à l'é-

tranger, cherche situation d'in-
téressé, gérant ou de représenta 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

»» MO ARGENT : Commerce à 
©Hïtôcéder. Bénéf. garanti par 
livres officiels, 10,000' nets par an. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

Propriété d'agrém», facil., à v., 
ou échang. contre maison à 

Bordeaux. S'adr. bvd Talence, 47. 

Mauli. écrire Remington à céd., 
Ri 155 fr.,17, c» 30-Juillet,2à4h. 

Amadou mèche briquet, 50,000 
mètres 1''° qualité. 0 fr. 07 cen-

times le mètre, franco port 
gare. J. Font, place Victoire, 
Perpignan (P. O.). 

I OCCASION 
Belle Chambre Louis XVI 

Aflaire exceptionnelle 
Palais du Mobilier. 30, r. Mirai! 

MEUBLÉK VENDRE' Vergnaud, 
52, rue 
Bordx. 

Salle à manger, chambre L. XV 
3 portes, grand luxe, ont coûté 

8,500, à v. bas px. Appart. à louer. 
S'adr. 26, c" d'Alsace, épicerie. 

aamo DE SAINT-GEORGES reçoit 
«i t. 1. jours, 33, r. Lacornée, Bx. 

5ANAHIA 

Mï PLUS i_é<s &r< 

ON DEMANDE bon^uvrie" 
couseur Black; un bon ouvrier 
monteur Consolidasted ; bien ré-
trib. ; garant, de chômage. Ecr 
av. référ. sérieuses : Pêrrin, fw« 
de pantoufles, St-Etienne (Loire). 

DAME 30 à 35 ans demandée 
pour écritures, magasin pré-

férence, connaissant sténo-dac-
tylographie, 22, r. Ste-Colombe. 

Bfiu mécanicien connaiss' ré-
DUI1 paration et mise au point 
demdé. Autos Berliet, Bordeaux 

AGENCE MARITIME 
demande employé de bureau 
ayant bonnes références et 
connaissant transit. S'adresser 
XXX, boite 88, poste centrale. 

DANS BORDEAUX on dem.achet. 
maison avec grand parc. Ecr. 

détails K. 13, Agence Havas. 

MACHINE à écrire demandée. 
Ecrire H. 15, Agence Havas, 

)n dem. labri racé gris ou noir 
8 à 10m .Ecr. prix L. 12, Ag. Hav. 

En Vente : L INDICATEUR ï* G 

fr. l'hecto Midi extra. 
ii, rue de Saget, Bx. 

VIN EXTRA 
01 ' Vh'Yl, r.Peyronnet 011 '• h 
I.L M. VIHICOIB MOTBUB £4 

VINS BLANCS tontes qualités. 

VIN Fort, Régie, lit compris, 
repris pour 12', "I t 
Bes.0'60,c.r'à / 0 et 62 
Comte DE KONÎEMAR, Karbooio. 

MALADIES des VINS. GASSE 
Pr. léjani. Uorzaf, 3, pl. Parlement, Bdn 

REPRÉSENTANT VINS 
visitant la Sarthe demande mai-
son .sérieuse. Ecrire Gutlmin, 
rue des Mûriers, Le Mans. 

Usine LAIASTE 
Teinturerie. 3, rue Lescure, Bx 

Crm C UU CHAUFFEURS, prà-
EllUlab tique et théorique sur 
autos neuves, 190, rue Judaïque. 

MCriCP'M retiré avec sa rem-
ItlbUEUin me dans vaste pro-
priété située sur le bord du bas-
sin d'Arcachon prendrait en 
pension enfants ou grandes per-
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne, et leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

Mariages sérieux pr ji aie Réveil», 
6bis,r. du Sénéchal, Toulouse. 

BAISSE KÎE P8IX 
Piles pour Lampes de Poche. 

Moreau, 157. rue Ste-Cathêrine. 

tockei- pure race, 6 mois, d<w. 
' G.Perrier,St«-Bazeille(L.-et-G.). 

COLONIAL, bonnes référ., dés. 
emploi colonies. Ecr. G. P., jl, 

Economique 
Instantané 

EN VENTE 
PARTOUT 

0f10 la TABLETTE 
Pour 3 POTAGES m$ mm 

DOCOR. Carcàssonne. 

DOCOR 

P HOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour Journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces du journal 

3 CC.J'achètemach.àcoudre,vélo. 
Ag. Tourny, 4, rue Huguerie. 

Comptable expérimenté, dispo-
sant partie journée, se charge, 
rait d'une comptabilité. Ecrire 
X. P. 144, journal. 

Homme sérieux, 40 ans, conn, 
la ville et la banlieue et tout le 
Midi, demande emploi représen-
tant,, encaisseur ou autre. S'a 
dresser 96, c" Toulouse. 

Chauffeur auto demandé pour 
conduire voiture campagne. Bon-
nes références exigées. Ecrire 
M. M. 2, journal. 

Demande 1 forgeron et 2 bons 
frappeurs, 19. q. Moulinatte. 

M r Guillaume dem. coiffeur, r. 
Montesquieu, 3, Chapon-Fin. 

Sténo-dactylo 19 ans, possédant 
machine, dem. emploi pr journée 
ou demi-journée. Se déplacerait. 
Ecrire Vidal, 7, rue Laville, Bx. 

Bouvier capable administrer 
propriétéd«, Ecr. C. B., jnal. 

De même que le vent secoue et déracine le chêne le plus 
fort, de même la grippe secoue et peut abattre l'homme le 
plus robuste; mais si vous voulez être comme le roseau, qui 
plie et ne rompt pas, prenez du GRIPPECURE, et rapide-
ment vous vous relèverez. 

L'usage du Grippecure, à la dose de 2 pilules avant 
chaque repas, suffit en effet pour guérir en peu de temps 
et, souvent même, en un seul jour, la grippe la plus te-
nace, quelque forte qu'elle soit, et l'inlluenza la plus opiniâtre.. 

Les manifestations les plus ordinaires de la grippe sont 
les maux de tête, la fièvre, la toux, l'anéantissement général 
des forces physiques et l'accablement moral. 

Le Grippecure coupe rapidement la fièvre et provoque, 
dès le premier jour, l'évacuation de l'intestin, qui débarrasse 
l'organisme des, humeurs peccantes. I! arrête le rhume et 
fait disparaître les maux de tête. Enfin, c'est un tonique 
puissant qui rétablit les forces physiques et, par suite, re-
lève rapidement le moral. Prix du flacon : 1. fr. 50. En vente 
dans les pharmacies. ■ 
OAnCAl I La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Pa-
WMLJEIMIDJ ris, envoie, à titre gracieux et franco 
par la poste, à toute personne qui lui en fait la demande de ' 
la part de la Petite Gironde, un flacon échantillon de 
Grippecure contenant six pilules, assez pour ressentir déjà 
un certain soulagement. 
Dépositaire à Bordeaux : Pharni'0 Bousquet, 8, rue S'e-Catherine. 

TENANTE BASANTE 
»a* au. caje matin, et jtoii-

SON VERRE OC 

MUSCAT OE FR0NTI6NAN 
P />-l*/Pi comme ii& rient autheittuiusy 

il exife (a. 'bouletue ae 
t-A SOCIETE COOPERATIVE OES~ 

MUSCAT5 NATURELS œ FRONTIGNAN ««.(HERAULT) 

MAISON J. MAURIN 
BISCUIT CASSÉ OLIBET, SO centimes le aemi-kUo 

ON DEMANDE UN BON COMMIS ÉPICIER 

LIBRAIRIE FERET & FILS, BORDEAUX 
CATALOGUE D'OUVRAGES D'OCCASION EN DISTRIBUTION 
Achat au comptant de Bibliothèques et Lots de Eivres 

RAPITAI ISTR 250,000 à 500,000 francs 
WHI I I HklQ I laQ seraient acceptés pour achats monta-
gnes, lurôls l'xploitubiub. oi. case 19880, Bulle (Fribourg), Suisse. 

Sténo - dactylo sérieuse et capa-
ble demande emploi journée ou 
après-midi. Etier, 21, r. Darnal. 

M. Pontet, receveur des contri-
butions en retraite, demande 
une place quelconque ou écri-
tures fi faire. 1S. rue Raze. 

ON dem. des ouvrières pour 
pantalons, rue Margaux, 19. 

Père de famille, 38 ans, au cou-
rant des livraisons boissons ga-
zeuses ou autre, sachant con-
duire et soigner, sollicite emploi. 
Ecr. Mazières, 20, rue Frère. 

son regard, comme pour lui permet-
tre de lire au fond de moi-même, 
lui dis d'un ton volontaire, énergi-
que, définitif : 

— L'Impossible n'existe pas pour 
qui sait comprendre et vouloir. 

Elle frissonna toute. Pendant une 
seconde, un voile s'épandit sur &3 
physionomie, ses paupières palpitèrent 
comme clignotant sous une clarté 
brusque trop vive, puis ses grand» 
yeux angoissés disant à la fois le dou-
te et l'espoir : 

— Les circonstances qui engagent 
dans une voie obligent parfois à la 
suivre immuablement. 

Je saisis. Elle me déclarait qu'elle 
ne pouvait pas renoncer à être espion-
ne' Ce qui d'ailleurs ne m'empêcha 
pas de répliquer avec la conviction la 
plus contagieuse : 
_ Victime des circonstances ou vie 

time des hommes, n'est-ce pas tou*' 
jours être victime? 

— Oui, certes; mais une victima 
qui continuera à sembler, coupable au 
plus grand nombre. 

Je lui souris pour lui répondre paï 
ce détestable petit calembour : 

— Il est un petit nombre qui se rit 
des plus grands... Il s'appelle deux* 
juste te nombre de voyageurs qui vont 
prendre place dans oe landaulet. 

IAI suiprleA 
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GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

Par Paul d'IVOI 

TROISIEME PARTIE 

La Terreur en Europe 

Ue Cœur a ses raisons 
Nous avions gagné les quais à hm-

,euv du Casino; puis, filant vers le 
pont tournant, laissant à droite la sta-
tue dn bienfaiteur Jenner, nous avions 
rejoint la route qui par Pont-de-Bri-
que.s court parallèlement à la côte 
jusqu'à Etaples. 

Hn.dehors.des usines de ciment Port-
land, aux toitures saupoudrées des 
poussières blanches de la fabrication, 
ie chemin parcouru n'a rien de bien 
intéressant. 

Aussi, délaissant le paysage, m etais-
je ploùgé dans le spectacle que m'of-
Craat ma nensée intérieure. 

Ah 1 là, par exemple, je découvrais ' 
des.points de vue accidentés, plus pit-
toresques même que je ne l'aurais sou-
haité. 

Je découvrais que par une pente que 
je n'avais pas soupçonnée jusqu'à ce 
moment j'étais entraîné vers la ten-
dresse... Et l'objet de ce sentiment 
était la personne mystérieuse, étran-
ge- qui venait de me délivrer de Jeho-
sian. Moi, ie sifiicèrë découvrant 
mon amour à la faveur d'un dégui-
sement 1 

Nos auiis français prennent les évo-
lutions de leur cœur avec une douce 
et souriante philosophie. De la blon-
de à la brune, ils passent sans lutte, 
sans émoi, déclarant que leur volon-
té n'y est pour rien, qu'ils sont vic-
times d'une fatalité. 

Mais moi, je suis Anglais, n'est-ce 
pas ? et j'aime en Anglais, ce qui si-
gnifie que je prends très au grave les 
conversions de mon personnage sen-
timental. 

J'étais au plus fort de la bataille 
entre mes deux « moi », dont l'un ré-
clamait impérieusement des éclaircis-
sements, alors que l'autre se déclarait 
inapte à en fournir, quand , l'arrêt 
brusque de la voiture me rappela à 
la conscience de la réalité, 

Je regardai au dehors. Nous étions 
dans une rue. En bordure du trottoir, 
une maison sur laquelle se lisaient 
ces trois mots : 

Postes, Télégraphe, Téléphone 
Au même instant, le. cocher, anerce-

vant mon visage à la portière, se pen-
chait sur son siège et prononçait d'un 
accent convaincu : 

— Nous sommes arrivés, monsieur 
le Gentleman. 

— Hein ! m'exclamai-je. Arrivés ? 
Où cela ? 

— Mais au bureau des postes de 
Pont-de-Briques, donc ! 

■ — Qu'ai-je à faire au bureau de la 
poste, mon ami ? 

— Cela, je n'en sais rien, et je sup-
pose que monsieur le Gentleman Veut 
s'amuser à mes dépens. On m'a dit : 
« Pétreke... » 

— Pétreke?... répétai-je, interloqué 
par ce vocable inconnu. 

— Eh oui ! Pétreke, comme on dit 
dans le pays, vu que je m'appelle 
Pierre, pour vous servir. Donc, la 
Loïse m'a dit : « Pétreke, tu vas con-
duire le monsieur anglais à la poste 
de Pont-de-Briques. La carriole est 
payée, mais bien sûr qu'il te donnera 
pourboire, s'il est content de toi. » 

— On ne vous a pas dit autre cho-
se ? 

— Non. 
Je descendis sur le trottoir, décidé 

à me laisser conduire par le hasard. 
Le pourboire remis au cocher lui 

parut vraisemblablement large, car il 
me regarda avec attendrissement, en 
prononçant : 

— Ah ! monsieur le Gentleman, la 
Loïse va bien sûr illuminer jusqu'au 
toit de la maison. 

Puis., faisant claauer, son fouet avec 

enthousiasme, il reprit le chemin par 
lequel nous étions venus. 

J'eus alors une impression de soli-
tude tout à fait attristante. Au fond, 
je jugeais ma situation ridicule. Quoi 
de plus grotesque en effet, que de se 
trouver sur le trottoir, à Pont-de-Bri-
ques, vis-à-vis le bureau de la poste, 
sans savoir pourquoi on est là, sans 
soupçonner ce que l'on peut bien y 
avoir à faire. 

Mais la porte du bureau de poste 
s'ouvrit, et dans la baie rectangulaire, 
comme un portrait animé sortant de 
son cadre, apparut miss Monna Lisa---
ou plutôt la marquise de Armedina, 
dans le même costume qu'elle portait, 
six mois auparavant, lorsque je l'a-
perçus pour la première fois, à Ma-
drid, au salon du Prado. 

Elle me considéra un moment. On 
eût cru qu'une joie fugitive fleurissait 
ses joues de roses, puis elle me tendit 
la main, et d'un organe un peu voilé, 
un émoi se devinant sous la tranquil-
lité des paroles : 
_ Je viens d'adresser aux dames 

rédemptioninistes de Pont-de-Briques 
un mandat de deux cent quarante-cinq 
francs. Je tenais à me débarrasser du 
produit de la quête faite par mes soins 
à l'hôtel Royal de Boulogne. 

J'imclinai la tête pour approuver. 
Sur l'honneur, je me sentais incapable 
de prononcer une syllabe. 

Elle reprit : 
— Offrez-moi le bfe. Mon automo-

bile, aui m'a permis de vous précéder. 

de quelques minutes ici, stationne 
dans une rue latérale. 

J'arrondis le bras. Elle y appuya lé-
gèrement sa main iinement gantée. 

— Voici la seconde fois que nous 
nous promenons ainsi, lit-elle d'un ton 
indéfinissable... La première, c'était... 

Elle s'arrêta, son regard semblant 
me supplier de continuer. Du coup, je 
retrouvai la faculté de mouvoir ma 
langue. 

— C'était à Madrid, dans les salons 
de la Casa Avreda, à la fête donnée 
par le comte allemand, ce Leufen. 

— En l'honneur de sa fille, Lisbe, 
qui n'y parut pas. 

— En l'honneur de cette victime, 
murmurai-je. 

Miss Monna Lisa me considérait 
toujours. Ses yeux bleu-vert sem-
blaient vouloir fouiller dan6 mon es-
prit. Elle poursuivit après un instant 
de silence ; 

— Victime!... Hélas! le monde est 
rempli de victimes. 

Il y avait une vibration douloureu-
se dans son intonation. On seintait 
qu'une pensée sombre oppressait af-
freusement mon interlocutrice. Et en 
moi s'épanouit brusquement le désir 
d'apaiser l'anxiété que je devinais. 

— Je suis sûr de ce que vous affir-
mez... Des victimes de la fatalité, ir-
responsables en toute justice, inno-
centes se débattant au fond des abî-
mes. 

Une clarté scintilla dans ses regards 
soudainement devenus troubles. 

— Le croyez-vous vraiment? 
— Les ignorants de la vie, seuls, 

doutent de cela. Et ils ne connaissent 
point l'indulgence, le pardon, l'abso-
lution, ces idéales conquêtes de la 
science douloureuse de vivre. 

J'avais l'impression de couler une 
heure décisive. Notre pensée allait 
bien au delà des paroles prononcées. 
Je percevais qu'elle m'écoutait avec 
toute son âme, et que, par delà les 
mots, elle entendait le murmure de 
ma pensée. 

Et tout à coup, au moment où nous 
tournions l'angle d'une rue adjacen-
te, où je distinguais à vingt mètres de 
nous un. robuste landaulet automobi-
le arrêté au long du trottoir, ma com-
pagne prononça d'un ton presque in-
distinct, comme un sanglot et comme 
un cri d'espoir éperdu monté de son 
cœur à ses lèvres, cette phrase étran-
ge : 

— Ah ! oublier le passé ! Ne plus 
voir que l'avenir...; l'Impossible dres-
se sa muraille noire...; il barre la 
route... Il ne peut être vaincu. 

Nous arrivions auprès de l'automo-
bile. Le mécanicien, assis au volant, 
porta la main à sa casquette, m'indi-
quant ainsi que le véhicule était celui 
que m'avait annoncé miss Monna 
Lisa. 

J'ouvris la portière du landaulet; 
mais avant que la jeune femme eût 
posé sa bottine sur le marchepied, je 
saisis sa main, toujours appuyée sur 
mon bras, et rivant mon recard sur 


